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LE     NOUVEAU 

T  A  B  L  E  A 

E    PARIS, 


OU 

LA  CAPITALE  DE  FRANGE 

DANS   SON   VRAI   POINT  DE   VUE. 

Ouvrage  deftiné  à  fervîr  de  Supplément 
au  Tableau  de  Paris. 


La  yjriti  dirigea   mon   pinceau  ; 
De  mon  Pays  ,  voilà  la  trifte  image. 
PEri«;   n'efl  plus  qu'un   tffrayant   tableau . 
Une  Naricn  criminelle  &c  fauvage, 


A      P  A  R  I  S  ^  / 

Pe  rimprimerie  de  la  Vérité. 


I  7  9  ^* 


LE     NOUVEAU 

TA  B  L  EAU 

DE     PARIS- 
CHAPITRE    PREMIER. 
Introduction, 

Hélas  !  qiiefi"  ce  que  Paris  ? 

1  ARiS  n'ell  plus  cette  fuperbe  Cité^ 
où  fleurilîbient  les  Arts  &  le  Commerce  ; 
rinfouciance  &  la  pufillanlmité  d'un  Mo- 
narque ,  en  ont  opéré  la  maîlieureufe  dé- 
vacation.  LeCiîiadln  n'y  vit  qu'à  peine, 
k  Paide  d'une  criminelle  induilrie;  les 
quais ,  fes  jardins  publics ,  les  promena- 
des, n'ofïrent  plus  à  tous  les  yeux,  que 
-le  fpe£hacle  horrible  &  eiïrayant  de  la 
mifere  ;  &  lorfque  fès  Habitans  jettent 
leurs  yeux  humides  de  pleurs  iur  ce 
Palais,  d'où  Henri-le-Grana  contemploit 
Ton  Peuple  avec  attehdrilTement ,  &  tra- 
Vailloit  à  fa  félicité  5  ifs  y  yoyent  régner 
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îa  foibleire  &c  îe  crime;  ils  n'y  recon*  \ 
noiilèiit  plus  la  bonté  de  Louis  XII,  &•  ; 
la  bienfaifance  d'Henri  IV.  Le  Château  ■ 
des  Tuileries  n'ell  plus  le  temple  facré  l 
de  la  candeur  &  des  vertus;  c'eil:  Fafyle  ; 
de  rindolence  ,  dela^tyrannie&:  de  la  j 
perfécution. 

Les    murs    de  ce  Palais    font  encore 
teints  du   fang  dés  Français ,  malîàcrés    | 
par  le  fanatiime  &    Pintolérance  :  Fap-    ' 
partement  qu'liabitoit  le  barbare  Charles    i 
IX,  eft  occupé   par    Phéritiere    odieufe    | 
des  vices  de   Catherine  de  A^'Iédicis,   &    1 
des  diirolutions  de  la  femme  de  FEm-    ! 
pereur  Claude    (i)  ;   c'eil  -à  .ces  croifées 
fatales ,  d'où  ce  tyran  défignoit  de  Foeit 
fes  vidimes,   que  la   Reine   de  France 
contemple  lej  fiennes ,  &  que  ,  par  une 
contenance  artiiicieufe  8i  hypocrite,  elle 
infuite  journellem.ent,  à  de  certaines  heu- 
res ,  à  la  douleur  8c  à  la  conilernatif^n  pa* 
bliques ,  par  la  plus  affreufe  diiTimulation, 

Eiie  ajoute  à  Fâtrocité  de  fa  conduite  ,  , 
l'art  de  la  politique  la  plus  raffinée  :  dans 
ces  indans  où  la  foule  oiiive  va  promener 
triilement  ion  exiiRience  opprimée,  dans  l 
^ '. , , ■ . .- ■    .  .        -^ 

(i)  'MeJ/allnc,  _  ,  ■! 


Ce  jardin  qui  nous  retrace  des  fouvenirs 
amers  &  déchirans,  elle  olîre  le  Dauphin 
à  la  ftupide  admiration  du  Peuple ,  & 
femble  lui  dire  :  «  Voilà  le  pallaiiuii  que 
»  j'oppofe  aux  traits  de  votre  vengeance  ; 
'i  c'eft  le  fruit  de  Padultere,  &  rhéritier 
>i  de  mes  forfaits  ;  c'efl  en  vain  qu'abufés 
^  par  un  trompeur  elpoir,  vous  attachez 
?>  votre  bonheur  à  ion  règne-  à  venir: 
^>  élevé  par  moi ,  j'ai  fait  paifer  mon  ame 
^>  dans  la  Tienne,  &;  je  faurai  lui  infpirer 
^'  de  bonne  heure  Pàverfion  que  je  ref- 
fy  fens  pour  un  Peuple  alFez  audacieux 
3y  pour  braver  ma  puiifance,  &  a.néanîir 
9>  mon  autorité  «. 

En  efïèt ,  qu^ofer  attendre  d'un  enfant 
élevé  par  un  Roi  foible,  &  formé  dans  les 
entrailles  de  Marie-Antoinette  ?  En  fe- 
couant  fon  joug  avec  autant  d'intrépi- 
dité ,  le  premier  ufage  que  la  Nation 
Francaife  auroit  dû  faire  de  fa  liberté  , 
n'auroit-il  pas  dû  Pengager  a  ravir  ce 
rejeton  deftiné  à  monter  fur  le  trône  , 
aux  foins  pernicieux  à'unt  mère  cou- 
pable, qui  ne  peut  qu'infeder  ce  germe 
royal,  par  une  éducation  vicieufe,  &  flé- 
trir un  naturel  heureux,  s'il  exifte d'après 
Pimpiu-eté  de  fon  ori sine  ?  -  . ^ 


Je  n'entreprendrai  point  de  donner  îc 
détail  de  ces  Temples  confacrés  au  Sei- 
gneur, où  Torgueil ,  la  fainéantife  &  la 
IcélératelTe  rafièmblent  leurs  profélytes  ; 
de  ces  Chapitres ,  où  d'impudens  Cha- 
noines outragent  fans  ceiT:  TAuteur  de 
la  nature  ,  en  adrelTant  à  la  débuche  $c 
à  la  lubricité  un  culte  profane.,  &  qui 
laiiîènt,  comme  dit  Boileau, 

A  des  Chanrresgag's,  le  foin  de  prier  Diau. 

Sainte-Foi^t,  cet  ingénieux  écrivain, 
dans  Tes  EiTais  hiftoriques  fur  Paris  ,  a 
fàtisfait  à  cet  égard  la  curiofité ,  par  fes 
întérefTantes  defcriptions.  Le  diffus  oc 
volumineux  Mercier,  dans  fes  Chapitres 
cauftiques  ,  en  a  récapitulé  les  objers.^ 
C'eil  Paris  actuel  que  j'offire  k  mes  Con- 
citoyens ;  c'eft  Paris  tel  qu'il  eil  dans  ces 
ïtiomens  funeftes  &  orageux  de  troubles 
&  de  confpirations ,  qu'il  eft  utile  &  né- 
cellaire  de  le  faire  connoître.  Cette  tâche 
pénible  &  douloureufe  opprefîè  mon 
cœur  ;  mais  il  efl  beau  de  vaincre  fa  /en- 
fibilité  ,  quand  l'intérêt  de  fa  Patrie 
J'exige. 

Hâtons -nous  donc  de  tracer  un  tableau 
fidefc  de  cette  Babylone  moderne ,  avant 
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répoque  à  craindre  de  fon  cntîefe  def- 
trudion  j  faifons  parler  ces  monumens 
publics ,  entalTés  les  uns  fur  les  autres , 
qui  recèlent  les  témoignages  authenti- 
ques de  la  tyrannie  de  ces  monftres  cou- 
ronnés, dont  lés  orgueilleufes  ftatues 
fe  font  élevées  fur  les  débris  de  notre  fé- 
licité ,  &  dont  les  têtes  audacieufes  font 
marquées  du  fceau  de  la  réprobation. 

Hélas!  qu'eft-ce  que  Paris  ?  Chaque 
pas  qu'on  fait  dans  cette  ville  jadis  li 
floriffante  &  maintenant  fi  miférable, 
arrache  les  plaintes,  les  gémiiTemens ,  & 
force  au  regret.  O  mon  Pays  !  dans  quelle 
décadence  es-tu  tombé  >  Oui ,  je  le  dis 
^ans  crainte  ;  je  fuis  frappé ,  faili  d'indi- 
gnation, quand  mes  yeux  s'arrêtent  fur 
ï'odieufe  eiïigie  de  Louis  XV  ,  après 
avoir  fixé  celle  de  Henri  IV  ,  le  Père 
du  Peuple  ,  &  l'exemple  peu  fuivi  àoê 
bons  Rois. 

Il  ne  manque  plus  à  la  Nation  Fran- 
çaife,  pour  completter  fa  folie,  &  affer- 
mir fa  réputation  de  Peuple  frivole,  que 
d'élever  un  monument  a  la  gloire  de 
Louis  XVI  &  de  fon  indigne  Compagne^ 
&  de  l'enrichir  d'infcriptions  menlbn- 
gères.  Au  moins  ,  nos  defcendans  ,  e;i 

A4 


voyant  ce  trophée  de  la  bafle  aduîatioîi 
de  leurs  Pères ,  fe  demanderoient  quelles 
font  les  a&ons  h  .'  oïques  ôc  éclatantes 
qui  ont  mérité  à  ce  Monarque  làns  ca- 
ractère, Féreâiion'd"  ce  triomphe  >  Ils 
fe  rappelleroient  les  impôts,  h  banque- 
ïioute  irauduleulé  dont  ce  Roi  nous  a 
menacé,  nos  pertes,  nos  chagrins,  notre 
mif  re  aftreule  ,  &  ils  fe  diroient  :  Ceft 
fans-doute  par  ce  chemin  que  Louis  XVI 
qR  parvenu  à  Fin  mortalité. 

La  Baftille  efl:  détruite  :  heureux  ceux' 
qui  viendront  après  nous  !  leurs  regards 
chercheront  en  vain  quelques  veftiges  de 
cet  antre  horrible  du  defpotifme  ;  ce  tom- 
beau de  la  liberté  n'exifte  plus;  mais  ces 
murs  formidables  ,  qui  fervent  de  rem- 
part à  la  voracité  ,  à  &  la  rapacité  des 
Fermes  réunies  ,  s'élèvent  encore  fous 
nos  yeux,  à  la  honte  de  l'humanité  :  ces 
avides  fangfues,  qui  dévorent  nos  fubfif- 
tances,  &  propagent  notre  efclavage,  en 
nous  appellant  infolemm^ent  un  Peuple 
libre  ,  continuent  8c  augmentent  leurs 
vexations  ,  par  le  moyeii  de  cette  en- 
ceinte barbare.  C'ell  au  nom  du  Roi  que 
cesCorfaires  pillent  le  Peuple,  &  le  fang 
des  Français  eft  le  ciment  qu'ils  employem 


jppur  élever  a^trec  luxe  les  édifices  fomp- 
tueux  où  ils  enfevelifîent  leur  maifive 
exiflence  &  leurs  horribles  fpéculations. 

Je  reviens  à  ce  monument  à  élever  à  la 
mémoire  de  Louis  XVÎ,  &  dont  les  plans 
humilians  pour  nous ,  circulent  déjà  dans 
la  Capitale;  ils  ont  tous  été  imaginés  par 
la  politique  ;  mais  loin  de  mor  ce  poilbn 
corrupteur.  Du  moment  heureux' que 
mes  yeux  ont  vu  tomber  ces  tours  re- 
doutables  ,  par  les  efforts  du  patriotifme , 
j'ai  conçu,  comme  un  autre /Pidée  de  la 
leule  hécatombe  propre  à  rappeller  aux 
fiécles  avenirs,  les  événemens  fmiilres, 
qui,  fous  le  régne  d'un  fimuiacre  de  la 
Monarchie  françaife ,  &  des  tyrans  qu'il 
fe  plaifoit  à  placer  près  du  Trône,  ont- 
mis  le  Peuple  à  deux  doigts  de  fa  ruine 
totale. 

A  la  place  même  où  cette  horrible  for" 
tereiîe  exiila  ,  j'éleverois  un  phantôme 
revêtu  du  manteau  royal,  dont  les  fleurs 
de  lys  abaiifées ,  repréfenteroient  l'avi- 
l.iifement  de  la  Mailbn  de  Bourbon  :  ce 
phantQme  feroit  Louis  XVI,  dont  le  nom. 
feul  indiqueroit  la  qualité.  Pour  le  for- 
mer,  je  ne  coniierois  pas  au  cifeau  ni  le 
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marbre  poli,  ni  l'agate  &  îe  pôn)îîyre» 
Les  mêmes  pierres  que  Charles  V  em- 
ploya pour  former  ce  temple  effroyable 
de  la  mort ,  me  ferviroienr  pour  cet  ufage. 
Je  iVemployerois,  pour  le  couronner,  ni 
Tor  ni  les  pierreries.  Une  couronne  d'ai- 
rain, dépofée  fur  fa  tête,  indiqueroit  le 
iiecle  malheureux  où  ce  monument  auroit 
été  élevé  à  la  vérité  \  &  le  fceptre  de  fer 
que  je  placerois  dans  fa  main,  feroit  le 
lymbole  de  l'illégitime  emploi  de  fa  gran- 
deur &  de  fa  puiirance. 

A  fes  pieds,  une  corne  d'abondance 
renverfée ,  abandonneroit  les  richefîès 
d'un  Royaume  fertile  aux  flammes  dont 
une.  flirie  couronnée ,  armée  d'un  flam- 
beau, les  rendroient  la  proie. 

Aux  quatre  coins  da  piédeflal ,  fer  oient 
S  ai  fit -Florentin ,  Sariines  ♦  Le  noir  &  à^AU- 
gre ,  enchaînés  par  la  liberté  :  les  trois 
premiers  vomiroiént  parmi  des  flammes , 
des  monceaux  de  lettres  de  cachet ,  & 
Tinfame  Premier  Préfident  ,  dont  les 
traits  feroient  animés  par  la  rage ,  auroit 
la  tête  ceinte  du  bandeau  de  Finfam-ie^ 
dont  il  s'efi:  de  tout  temps  couvert,  ainii 
que  fa  méprifable  Compagnie. 


II 

A  côté  d'eux  feroit  Samfon ,  l'Exécuteur 
4e:s  jugemens  criminels,  préfei^tant  à  ces 
quatre  fcélérat^  ,  les  fers  ignominieux 
dellinés  à  les  flétrir  ,  &  la  vue  de  cet 
édifice  infpirant  la  terreur  &  Tefïroi  à 
nos  nouveaux  Gens  en  place,  les  con- 
tiendroit  dans  les  bornes  féveres  de  la 
plus  ftride  équité.  Mes  yeux  deiïillés  par 
rétude  continuelle  de  la  conduite  vénale 
du  charlatan  des  finances  (i) ,  Se  n'étani; 
plus  fafcinés  par  ^qs  vertus  de  parade, 
ne  le  verroient  plus  que  fous  fes  traits 
naturels  :  alors  je  le  repréfentcrois  fuyant 
mon  phantôme  royal ,  dont  il  partageoit 
la  fouveraineté  avec  toutes  les  apparencès^ 
de  la  modellie  ;  mais  je  lui  placerois  entre 
les  mains  le  mafque  impofleur  dont  il  fut 
couvrir  fon  vifage  ,  pour  abufer  cruels 
lement  un  Peuple  qui ,  fi  injuflement ,  lui 
donnoit  fa  confiance. 

De  cette  manière,  après  leur  mort,  les 
allions  des  Rois,  de  leurs  Miniftres,  fe- 
roient  tranfmifes  à  la  poflérité,  &  fer* 
viroient  de  bafe  aux  monumens  immor- 
tels qui  leur  feroient  élevés.  En  voyant 

^1  i-i  -  ji     - ■■■      .j.  I  I   r     I  [       l'r 

M,  Necken 


ces  nobles  &  finceres  travaux  de  la  liberté^" 
chacun  s^écrieroit  :1e  voilà,  le  voilà,  le  vrai 
tableau  des  vices  ou  des  vertus  d'un  Mo- 
narque fous  lequel  nous  avons  gémi,  ou 
que  nous  avons  eu  tant  de  râlions  de  ré- 
vérer ;  &  Ton  ne  rougi roit  plus  de  honte 
&  d'indignation  en  examinant  un  bloc 
de  marbre  façonné  par  le  cifeau  du  meii: 
fonge,  &  d'une  vile  adulation,  tels  que 
ceux  qui  préfentent  à  nos  regards  Louis 
Xill,  Louis  XIV,  Louis  XV,  &c...... 

Dans  le  cours  de  mes  obfervations  , 
j'aurai ,  fans-doute ,  encore  quelques  pro- 
jets d'inauguration  à  mettre  au  jour  ;  je 
les  placerai  à  mefure  que  le  local  fe  pré* 
fentera  fous  ma  plume;  maintenant  j'entre 
en  matière ,  &  vais  m'efïbrcer  de  donner 
aux  Parifiens  une  jufte  idée  de  ce  qu'eli: 
maintenant  Paris,,  cette  reine  des  villes 
de  France ,  pour  ne  pas  dire  ,de  l'Europe 
entière.  Sans  m'embarralTer  à  fuivre  Tor- 
dre géographique,  je  choifirai  au  hafard, 
8l  n'omettrai  rien  de  tout  ce  qui  pourra 
avoir  rapport  à  fa  fituation  aâiuelle ,  &  juf- 
tifier  mon  exclamation  :  Héla:  !  qiieji-ce 
qu(i  fans  ? 


CHAPITRE      IL 

Le  Pont-Tournant^  Jardin  des  Tuileries^ 
Terrajfe  des  Feuillans ,  JJJemblée  No-- 
donalcj  &  Château  Royal, 


PRÈS  avoir  erré  au  hafard,  &  pro- 
mené çà  &  là,  ma  mélancolie  dans  les 
Champs-Eiyiées ,  qui  ont  penfé  être  le 
théâtre  du  crime  &  de  Fhorreur  minif- 
térielle,  j'entre  dans  le  Jardin  des  Tui- 
leries ,  par  le  Pont-Tournant  ;  je  verfe  des 
larmes  fur  la  fituation  de  ce  Palais,  &  ne 
puis ,  m'empécher  de  me  livrer  aux  ré- 
flexions ameres  que  me  fuggere  cette  vue 
pitoyable  :  je  m'aiTieds  ,  abîmé  par  la 
douleur  ,  &  repaile  dans  mon  efprit  ob- 
fédé  par  la  triiteiîè  ^  les  objets  différens 
que  renferme  Ton  enceinte  ;  &  frappé  par 
le  contrafte  bifarre  que  j'y  difdngue,  je 
me  dis  alors  ; 

Mes  yeux  viennent  de  contempler  ce 
Pont  où  un  afiafFin  féroce  fondoit  fur  les 
farifiens  avec  une  fureur  ians  exemple. 
'Qui  m'eût  dit,  à  cette  journée  barbare  où 
j£  fuyois  avec  tant  d'autres,  la  rage  de 
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te  Prince  odieux  ,  que  ce  même  îîeu  oii 
naguère  régnoient  le  carnage  &  Tef- 
froi,  deviendroit  Tafyle  involontaire  d'un 
Monarque  indolent ,  la  clôture  d'une 
femme  hardie  ,  vindicative,  impérieufe 
&  fanguinaire  ,  &  tout-k-la-fois  le  temple 
où  s'opère  avec  lenteur  FouVrage  imagi-î 
naire  de  notre  régénération  ? 

Je  ne  vois  plus  ce  Jardin  tel  qu'il  étoit 
fous  le  régne  du  voluptueux  &  impudique 
Louis  XV  ,,  qui  donnoit  à  la  Nation  fur 
laquelle  il  exerçoit  une  puilîance  tyran- 
nique  ,  le  fpeaacle  de  la  diffolution  : 
dans  ce  temps ,  je  voyois  fous  les  arbres 
de  ce  jardin,  des  filles  profdtuées ,  faire 
de  la  demeure  de  nos  Kois  un  b...  pu- 
blic, &  fur  le  côté  parallèle  ,  mes  regards 
ont  été  vingt  fois  témoins  de  Tinfame 
commerce  des  enfant  de  Sodome,  dont 
VQfpecQ  fourmille  en  France,  &  qui  éri- 
geoient  la  terraiîè  des  Feuilîans  ,  en 
rendez-TOus  noâiurnes  des  plus  abomi- 
nables orgies  ^  lous  le  nom  à^ Ailée  dts 
Soupirs  (i). 

(i)  Ainfi  nommée  par  Henri  îî! ,  qui: 
faifoit  fes  délices  de  ce  genre  de  beftta^ 
lire,  avec  fes  mignons  Joyeufe.,  Quelas^ 
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Sur  cette  terrafTe  &  gazons  adjacens, 
on  voyoit  danc  une  partie  de  Paris  rou- 
ler les  yeux,  à  Timitation  de  ces  Satyres 
qu'Ovide  Se  Pétronne  nous  ont  peints 
avec  tant  de  force  &  d'énergie ,  intro- 
duire la  licence  &  la  dépravation  des 
mœurs,  fouiller  la  pureté,  &  transformer 
le  plus  illuilre  endroit  de  la  Capitale,  en 
un  vrai  réceptacle  d'infamie  (i). 

Maintenant  cette  terralTe  ne  préfente 
plus  au  fot  admirateur  de  la  Nation  ^ 
qu'une  promenade  pompeufe,  où  les  Dé- 
putés des  Villes  èc  des  Bourgades  de 
France ,   promènent    leur   orgueil ,   leur 

&  Saint-Maigrin,  dont  les  épitlietes  în- 
Jurieufes  à  la  nature ,  à  la  raifon  ,  font 
dépofées  fous  les  charniers  de  féglife  de 
Saint-Paul. 

(i)  Je  donnerois  volontiers  une  de 
mes  oreilles ,  pour  qu'il  en  coûte  deux 
au  Marquis  de  Villette,  à  Bazard,  Pré- 
vôt-Général des  Monnoies,  à  l'Abbé  de 
Montefquiou,  Cépuîé  &  ancien  Préfi- 
dent  de  l'AlTèmblée  Nationale,  &  à  mille 
autres  que  j'aurai  occafion  de  nommer. 
Se  qui  font  les  fidèles  partifans  de  ce 
rendes -vous  de  b'^'^***. 
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ineptie  &  leurs  extorfions  :  Taffluence  du 
monde  que  j'y  rencontrai,  me  fit  naître 
ridée  de  pénétrer  auffi  dans  ce  fanctuaire 
de  la  révolution,  &  je  m'y  acheminai. 

Que  devins-je,  à  la  vue  de  ce  temple 
prétendu  de  la  liberté!  J'ignorois  encore 
où  étoit  placé  ce  local  où  jadis  j'avois 
\n_i  un  fuperbe  manège ,  où  des  palfre- 
niers  habiles  drelToient  d'élégans  cour- 
fiers  à  remporter  le  prix  de  la  courfe, 
&  j'étois  loin  de  m'imaginer  qu'une  par- 
tie des  boutiques  de  la  Beauce  &  des 
frères  Martin  du  pays  Beaunois,  euiTènt 
pris  la  place  de  ces  fringans  quadrupèdes. 
Je  ne  pus  m'empêcher  de  dire  :  Hélas  ! 
qu'eil-ce  que  Paris  ?  &  dans  quelle  défué- 
tude  eft-il  tombé!  Où  jadis  je  voyois  des 
chevaux ,  maintenant  je  vois  des  ânes  : 
allons,  tout  eft  au  mieux. 

Je  pénétrai  dans  cette  falle  verte,  qui 
porte  les  livrées  de  la  banqueroute;  8c 
en  y  reconnôiilànt  quelques-unes  de  ces 
figures  hétéroclytes ,  je  convins  avec  moi- 
mérne  que  ce  local  étoit  on  ne  peut  pas 
illieux  choili ,  8c  que  la  plupart  y  figu- 
roient  très-bien. 

Comme  je  n'ai  nulle  intention  de  m'é- 
carter  de  mon  plan,  je  ne  m'amuferai  pai 

à 
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à  brocarder  les  membres  infidieux  qui 
brelandeiiî,  à  cette  fameufe  AilèiTiblée» 
à  leurs  déUbérations  ridicules,  leurs  ex- 
travagantes motions,  leurs  décrets.  Je 
reconnus  tout  le  faux  de  cette  conititu- 
tion  de  laquelle  nous  attendons  un  bon- 
heur aufTi  difficile  à  faiiir ,  que  la  comète 
de  1701,  qui  n'a  opéré  des  prodiges  que 
dans  la  cervelle  creufe  de  M.  de  la  Lande 
&:  Compagnie. 

Je  ne  fais  qiîe  glifîèr  fur  la  defcription 
de  l'ancien  manège  des  Tuileries ,  main- 
tenant rAifemblée  Nationale  ;  mais  je  me 
contenterai  de  dire  que  le  râtelier  où  s'ap- 
provifionnoit  Heâor  le  fougueux^  eft  â- 
préfent  occupé  par  le  Préiident  Rab  md 
de  Saint- Etienne  ^  que  l'auge  où  s'avitail- 
loit  le  cheval  V Injouciam ,  eil:  occupée  par 
le  Comte  de  la  Noye^  &  qu'il  fembîe  que 
toutes  les  étiquettes  des  chevaux  de  cet 
ancien  manège ,  mafquées  par  les  fleurs 
de  lys  rehaulfées  en  laine,  ont  été  diflri- 
buées  par  un  hafard  heureux,  de  manière 
que  chacun  d'eux ,  exhaufTé  fur  le  fumier 
qui  lui  eft  propre,  fe  trouve  naturelle- 
ment à  fa  place. 

Maintenant  je  pafîe  à  la  barre,  fituée 
yis-à-vis  le  fauteuil  de  la  Préfidence  ^  qui 
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fe  trouve  alternativement  occupé  par  uiî 
fripon,  un  honnête -homme,  un  philo- 
fophe ,  un  fot ,  un  académicien ,  un  ignare  , 
un  tartuitè  &  un  fac  à  diable.  A  cette 
barre  efl  où  les  délinquans  nationaux 
viennent  fe  repentir  publiquement  d'avoir 
embralFé  le  parti  de  la  bonne  caufe.  J'y 
vis  les  Parlemens  diffamés;  &  c'eft  à-peu- 
près  le  feul  avantage ,  que  la  Nation  air 
retiré  des  merveilleux  travaux  de  fes  Pré- 
pofés.  Combien  il  efi:  naturel  de  fe  laifîèr 
dominer  par  Phumeur  atrabilaire,  quand 
on  voit  tenir  le  dé  dans  cet  ancien  domi- 
cile de  chevaux,  par  des  fots  ou  des  fri- 
pons ,  &  le  nombre  en  eft  confidérable  ! 

Je  defcendis,  &  vins  à  la  buvette  na- 
tionale, où  je  vis  là  toutes  les  Provinces 
réunies  fe  donner  le  mot  pour  miftiiiei^ 
îa  bonne  ville  de  Paris ,  dont  j'entreprends 
de  fournir  le  nouveau  tableau  :  j'y  vis 
ces  MefTieurs  profiter  de  la  fottife  de  leurs 
Commettans ,  &  écorner  en  reilaurans  les 
l8  liv.  que  fournit  un  Peuple  ftupide  pour 
conilituer  fon  infortune,  &  digérer,  à  la 
féance  du  foir,  un  dîner  fplendide,  qui 
les  met  en  goût  de  prolonger  des  travaux 
femblables  à  la  toile  de  Pénélope. 

J'y  vis  les  Bureaux  ;  ah  !  grands  Dieux  î 
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que  de  coqi^îns  je  vis  dans  ces  caliutes 
monàcailies ,  où  les  Feuillan'^  donnent , 
par  avance,  un  terreln,  à  la  follicitation 
d'un  Roi,  lorfqu'iis  Pont  reçu  de  la  libé- 
ralité d'un  autre,  qui,  tout  for  qu'il  étoit, 
favoic  très -bien  que  la  frocaille  dirigeoit 
en  ce  moment  le  parti  du  plus  fort. 

Je  vis  le  cloître  de  ces  pantalons  re- 
vêtus de  dominos  blancs,  qui,  linges  des 
Chartreux  &  de  Thypocrifie  de  Saint 
Bruno ,  s'amufent  encore  à  grimacer  dans 
leur  burlefque  apanage ,  en  voyant  leur 
Jardinier  expert  faire  venir  fur  couche 
d'exceilens  melons,  des  bigarades,  &  par- 
deifus  tout ,  des  orangers  •  comme  fi  ces 
pauvres  penaillons  dévoient ,  en  bonne 
confcience,  avoir  chez  eux  une  provifioii- 
de  fleurs  d'orange  :  ils  ne  Pont  pas  moins  ; 
Se  lorfqu'ils  fortiront  de  cette  févere  clô- 
ture, iemblables  aux  frères  quêteurs  de 
la  Maifon  des  Capucins  de Salnt-Honoré , 
au  lieu  de  fe  mettre  fapeurs,  ils  feront 
des  fufiUiers ,  &  de  leurs  orî^ngers ,  ils 
formeront  autant  de  panaches  nationaux , 
qui ,  n'en  déplaife  à  leur  faint  Abbé ,  dont 
les  prouelFes  monaftiques  font  dépoiées 
fur  les  vitrages  de  ce  cloître  ;  efcamotages 
Se  baladinexies  qui  pouvoient  avoir  lieu 
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^ans  ce  temps,  Se  qui  font  encore  Tobjet 
de  la  ridicule  admiration  des  benêts  de 
ce  fiecle. 

J'en  lis  le  tour,  toujours  tourmenté  par 
îe  delir  de  m'inilruire  ;  &  ce  fut  pour  moi 
le  comble  de  la  fottife,  que  l'examen  que 
j'en  lis.  D'abord,  j'y  vis  un  Roi  héré- 
tique, encenfé  par  la  fraude  eccléfiafli- 
que ,  abjurer  riiéréfie ,  pour  acheter  un 
Royaume  aux  dépens  d'une  melFe ,  faire 
le  bonheur  de  fon  Peuple ,  &  métamor- 
phofer  les  bénédiâions  du  Pape  en  au- 
tant de  boulets  rouges ,  qu'il  diflribuoit 
en  pi'ovifion  aux  fcélérats  de  la  ligue-, 
qui  ne  relfemblent  que  trop  à  nos  natio- 
naux, qui  ne  refpirent  que  guerre,  maf^ 
facre,  &  qui  s'en  riront  après. 

J'y  vis ,  en  palTant  par  les  cours ,  les 
foldats  de  la  révolution ,  qui ,  après  avoir 
troqué  leurs  guenilles  de  plébéiens,  pour 
des  fur-touts  bleus  &  des  pompons  de  la 
Nation,  s'amufer  à  des  jeux  ridicules,  & 
tout -à -la -fois  faire  rouler  un  palet  de 
cuivre  dans  un  tonneau  à  triple  ilïue , 
8c  challèr  de  cette  enceinte  un  malheu- 
reux que  fon  infortune  contraint  à  men- 
dier fon  pain,  parce  que  le  pauvre  dia- 
ble, revêtu  de  méchans  haillons,  n'a  pas. 
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fecrifîé  fa  fubriftance  du  jour  à  acheteJS 
une  cocarde.  ^ 

Ce  n'eft  donc  plus  maintenant  qu'à 
l'aide  d'un  mafque  repréfentant  la  Na« 
tion ,  qu^on  peut  pénétrer  par-tout.  Soyez 
auffi  faux  que  Barnave^  auiïi  fëroce  & 
afTafîln  que  Néron  8c  la  Reine  de  France^ 
aufli  politique  que  Necker^  auiïi  conten-- 
tieux  que  Chapelier ,  ayez  une  cocarde  9,  & 
vous  entrerez  par-tout ,  même  auChâtelet 
de  Paris ,  où  l'on  a  cependant  tant  de  rai- 
fons  de  travailler  myftérieufement  :  mais 
ce  que  je  dirai  en  fon  endroit ,  prenez  bien 
garde,  malgré  votre  cocarde,  de  vous 
approcher  trop  près  d'un  mouchard  de 
Robe-Courte  ;  car  fans  quoi ,  malg-re  votre 
cocarde  nationale  ^  &  la  bieniieureufe 
fainte  liberté,  vous  defcendrez  un  étage 
plus  bas.  Se  la  fequelle  judiciaire  faura 
bien  vous  prouver  envers  &  contre  tous^ 
à  fes  audiences  publiques ,  que  fon,  indi- 
gne robe  &  fon  bonnet  carré,  recèlent 
encore  les  mêmes,  têtes  &  les  mêmes 
cœurs. 

Après  avoir  traverfe  ces  galeries,  Se 
examiné  en  bref  ce  qu'elles  contenoient  ^ 
c'eft- à-dire ,  des  marchands  de  bagatelles, 
des  marchands  de  vérités ,  qui  en  abufeai: 

B3 
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our  vendre  h  tant  la  feuille,  la  compi- 
ation  completîe  des  fottifes  de  rajourne- 
ment  du  jour,  8i  les  pamphlets  qui  le 
diilribuent  dans  cet  endroit ,  je  rentrai 
dans  les  Tuileries;  &  comme,  quoique 
Parifiefi ,  je  pénétrois  dans  un  monde 
nouveau  pour  moi,  où  je  voyois  tout  en 
combullion ,  je  m'attachai  à  prendre  des 
renfeignemens  exads  fur  tout  ce  que  je 
Toyois. 

Tavois  déjà  été  à  Verfailîes  ,  &  j'y 
avois  vu  le  Château  commis  à  la  o'arde 
SuiiTe  Se  Francaife.  L'hilloire  de  la  ré- 
vokition  m'avoit  appris  que  le  Roi  Louis 
XVI,  qui  eil  la  bonté  même,  fans  être 
plus  heureux,  avoit  adopté  le  plan  de  le 
faire  garder  par  les  foldats  nationaux ,  & 
ces  mêmes  Suiilès  ;  qu'il  y  avoit  été  con« 
traint  par  une  politique  majeure  ,  8c 
qu'au  fait  ,  il  s'étoit  réfigné  à  tout  ce 
qu'on  avoit  voulu  ,  en  fe  difant  à  lui- 
même  :  «  Tout  eft  au  pis ,  je  le  fais  ; 
9i  mais  qu'il  arrive  ce  qu'il  pourra,  je  me 
^>  regarde  à  préfent  comm.e  ces  enfans 
»3  mineurs  ,  poiïeileurs  d'une  brillante 
^i  fortune ,  &  qui  n'en  font  pas  moins 
5:>  obligés  d'obéir  à  leurs  tuteurs  ;  ceux- 
^j  là  font  quelquefois  dupes ,  je  ne  puis 
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i?>  manquer  de  Pêtre  aufTi;  mais  au  de- 
fi  meurant,  je  n'en  ferai  pasmoins  Louis 
i>  XVI ,  h.  fi  Ton  me  détrône  ,  j'aurai 
9y  cela  de  commun  avec  le  beau-pere  de 
>y  mon  aïeul  (i)  ,  qui,, réduit  à  la  Lor- 
9i  raine,  pour  tout  potage,  fe  trouvoit 
>i  encore  fort  heureux  de  venir  demander 
«  la  fortune  du  pot  à  Louis  XV ,  qui 
*>  s'eft  fait,  en  ce  temps,  un  devoir  de 
9i  riiéberger  aux  dépens  de  fon  Peuple^ 
9>  à-peu-près  comme  la  France  héberge 
9>  fes  Repréfentans*  On  ne  demande  que 
9i  ma  fanâion ,  je  la  donne  ;  mes  Mi- 
«  niftres  ont  volé  ,  on  me  violente  pour 
w  remplir  le  folTé  :  que  peut-on  voir  de 
>i  pis  ?   On  me  prête  des  difcours  aufîî 
9i  pompeux  que  ceux  du  Maire  de  Earis  ^ 
w  qui  occupe  un  fauteuil  tapiiTé  dans  un 
^>  de  mes  appartemens  dii  Louvre ,  cori- 
«  jointementavec  trente-neuf  idiots ,  qui 
9>  n'ont  pas  le  fens  commun  :  je  les  dé- 
yi  bite  avec  autant  d'appareil ,  &:  le  Roi 
«  de  Suéde,  qui,  comme  moi,  a    une 
7i  magnifique  bibliothèque ,  les  fait  tranf- 

(i)  Staniflas,  jouet  des  caprices  de 
Charles  XII,  Roi  de  Suéde,  &  Roi  de 
Pologne  par  le  plus  grand  des  hafardt^ 
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5>  cnre  en  langue  fuédoife,  foit  par  dé- 
?>  riiion  ou  par  tout  autre  motif,  qui, 
^>  tel  qu'il  foit ,  ne  peut  que  prouver  à 
w  toutes  les  Nations  ma  détreiïe  &  celle 
9>  du  bénévole  Parifien  «. 

Je  vis  donc  le  Château  des  Tuileries 
tel  qu'il  eft  maintenant;  &  voici,  je  crois, 
le  jugement  qu'on  en  peut  porter.  A  fa 
porte  d -entrée ,  faifant  face  au  Pont- 
Royal,  8c  defcendant  le  quai,  font  les 
cuifmes  de  Marie  -  Antoinette  :  les  bons 
Parifiens  s'adofïçnt,  les  jours  où  le  foleil 
répand  fes  rayons  bienfaifans  fur  la  na- 
ture, aux  barrières  qui  y  font  pofées;  & 
là,  ils  fe  fubftantent  des  vapeurs  odori- 
férantes qui  s'exhalent  des  fourneaux , 
par  les  foupiraux  de  cet  antre  çonfaeré 
au  Dieu  des  feflins  :  c'eft  là  qu'ils  cal- 
culent leur  mifere  avec  d'autant  plus  de 
raifon,  qu'obligés  de  rentrer  dans  leur 
galetas,  ils  arrofent  de  leurs  larmes  ua 
pain  noir  &  fec,  qu'ils  partagent  avec 
des  enfans  infortunés,  qui  lèvent  vers 
eux  leurs  bras  languiiîans,  pour  en  ob- 
tenir leur  fubiiftance,  lorfque  ceux  qui 
font  fenfés  continuellement  occupés  à 
chercher  les  moyens  de  nous  la  confer-? 
^Qï^  regorgent  de  çomeftibles. 


Rentrant  dans  le  Jardin  des  Tuileries  ^ 
par  la  même  porte,  je  fuis  la  terrafïe  des 
appartemens  ;  j'y  vois  celui  de  la  Reine 
&  des  Enfans  de  France ,  qui ,  à  de  cer- 
taines heures  dePaprès-dînée,  fe  font  un 
jeu  d'étiquette ,  de  monter  &  defcendre 
alternativement  les  degrés  d'un  perron  , 
pour  raiïafier  le  Peuple  de  la  vue  de 
rhéritier  de  la  Couronne  ,  qui  ,  élevé 
conformément  au  profpecius  indiqué  dans 
le  difcours  du  Roi  à  PAlfemblée  Natio- 
nale, réalife  le  fyftême  de  la  popularité, 
en  s'amufant  à  pourchaffer  des  lapins 
blancs,  &  à  cultiver  des  oignons  de  ja- 
cinthe avec  le  fils  d'unruftre,  qui  n'a  pas 
tellement  oublié  fes  intérêts,  que  de  ne 
pas  s'appercevoir  que  cette  infigne  faveur 
rapproche  le  Tiers-Etat  de  la  Cour. 

Plus  loin ,  efl:  l'appartement  du  prête- 
nom  des  fottifes  aâuelles  de  la  Nation 
françaife  :  Louis  XVI,  qui  gémit,  dans 
fon  cœur,  de  l'ingratitude  de  fon  Peu- 
ple, y  paroît  peu.  Dans  les  inftans  où 
il  va  promener  fa  mélancolie  &  le  cha- 
grin qu'il  doit  reflentir  naturellement, 
de  voir  les  Français  lui  retirer  le  foin  de 
leur  bonheur  &  de  leur  profpérité,  pour 
ie  confier  à  des  ennemis  qu'ils  ont  élevés 
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dans  leur  fein ,  les  Tuileries  font  fermées. 
Ce  Roi  va  jeter  triftement  les  yeux  fur 
la  ftatue  équeftre  de  Louis  XV,  décoré 
de  vertus  qui  ne  doivent  leur  exiilence 
qu'au  cifeau  de  Bouchardon.  C'eft  alors 
qu'il  doit  réHécliir  fur  le  fort  des  Rois. 
L'épiîhete  de  hicn-amié  s'y  rencontre  par- 
tout incruftée  fur  le  marbre ,  lorfque  toutes 
'les  bouches  répètent,  en  voyant  ce  mo- 
nument :  voilà  Louis  V exécré. 

Ce  Monarque  a  pour  point  de  vue^ 
à  cette  promenade  mortifiante  qui  lui  re- 
trace fes  entraves  &  fon  humiliante  fitua- 
tion,  ces  édifices  qui  menacent  infolem- 
ment  les  nues,  élevés  par  les  Fermiers- 
Généraux,  lefquels  leur  devroient  fervir 
de  tombeaux,  à  l'imitation  des  pyramides 
d'Egypte. 

Au  bout  de  cette  même  terraffe,  font 
les  appartemens  de  Mefdames  de  France. 
Ces  trifles  &  délai ffées  fœurs  &  tantes 
de  Louis,  mènent  dans  notre  Royaume, 
une  vie  trifle  &  ifoîée,  fe  plaignant  in- 
térieurement de  la  Loi  falique,  qui  rend 
leur  fort  dépendant  des  combinailbns  po- 
litiques, &  elles  confument  en  regrets 
llériles  une  exiftence  qu'elles  doivent  au 
hafard,  tout  ainfi  que  les  Charbonniers 
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4.U.  port  Swilnt  -  Nicolas  ^  qui  confacrent 
le  temps  que  les  travaux  leur  laiiîènt,  a 
faire  Pexercice  fur  les  gazons  du  Louvre, 
pendant  que  les  Soldats  de  Diftricls  s'eni- 
vrent ou  dorment  dans  les  corps-de-garde 
de  la  liberté,  &  perçoivent  les  deniers 
deliinés  à  la  fauve-garde  du  Peuple. 

Les  Cent-Suilîès  montent  toujours  la 
garde  dans  les  appartemens  de  Leurs  Ma- 
jeflés  •  mais  les  dehors  font  gardés  par 
le  régiment  des  SuilFes ,  &  par  les  Vo- 
lontaires nationaux,  les  uns  &  les  autres 
avec  des  motifs  bien  difFerens. 

Les  SuilFes ,  bons ,  francs ,  loyaux  & 
courageux,  ne  voient,  dans  leur  fadion, 
que  Phonorable  emploi  de  veiller  à  la 
fureté  du  Monarque  des  Français ,  &  la 
tenue  de  leurs  engagemens  facrés  •  les  au- 
tres ,  au  contraire ,  font  les  exécuteurs 
des  intentions  de  la  Nation,  qui  con- 
fiftent  à  retenir  fon  Roi  prilonnier  parmi 
elle;  &  cette  garde  d'honneur,  ce  pofte 
glorieux ,  efl:  le  plus  fouvent  rempli  par 
un  mouchard,  un  baladin,  un  eîcamo- 
teur.  J'y  ai  vu  le  fameux  vendeur  de 
pommade  de  la  Grève ,  connu  fous  le 
nom  du  Dragon^  affublé  d'un^onnet  de 
grenadier  j  repouffer  infolemment  d'hon- 
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nétes  Citoyen? ,  devant  lefquels ,  àenx 
heures  auparavant ,  il  s'étoit  humilié  pour 
une  pièce  de  deux  fols,  en  fa i faut  fauter 
fon  mouton  en  Thonneur  de  la  Nation. 

Baiilieu  des  Variétés ,  dont  le  bufle  gravé 
fert  de  pendant  à  celui  âCI/odGre  Agaffe^ 
y  nourrit  fon  orgueil,  &  croit  faire  ou- 
blier, par  les  vers  amphybologiques  qui 
ornent  fon  portrait,  ce  qu'il  ei\  réelle- 
ment. Combien  on  doit  peu  croire  à  fes 
vertus  de  parades  &  à  fes  grimaces  pa- 
triotiques ,  tout  auffi  peu  naturelles  que 
celles  qu'il  employé  dans  le  rôle  de  Mof^ 
quito  de  la  Nuit  Œ'lx  Avantuies  ^  où  fon 
camarade  &  fon  ami  Bordier  a  fi  bien 
prédit  fon  horofcope. 

Enfin,  PEtuvifte-barbier,  qui  a  troqué 
fon  baffin  à  barbe  contre  un  haulîe-col, 
le  petit  Marchand  fon  aulne  contre  une 
carabine,  le  Carabin  de  Saint-Côme,  la 
lancette  contre  un  fabre,  &  le  Scribe  de 
îa  Bazoche  fon  écritoire  contre  un  fufil, 
fe  pavanent  fur  cette  terralfe  &  dans  les 
cours ,  avec  autant  de  morofue  que  des 
Héros  •  mais  ils  témoignent,  par  leurs 
nombreufes  patrouilles,  leur  terreur,  & 
û  ceifétoit  Pafïluence  qui  règne  ordinaire- 
ment dans  ce  jardin  royal,  on  les  ver- 
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'toit  s'approcher  avec  autant  de  précau- 
tions^ &  en  criant,  qui.  vive?  de  Fombre' 
d'un  if,   comme  fi  c'étoit   un  peloton 
d'ennemis. 

j:         Les  hommes  font  égaux-,  ce  n'ell  pas  la  naifîance, 
C'eft  la  feule  vertu,  qui  fait  leur  difF.Tsnce  , 

a  dit  Voltaire.  La  manière  indiflin(3:e 
avec  laquelle  chacun  pénètre  dans  le  Jar- 
din des  Tuileries ,  fembleroit  nous  alîurer 
que  cette  penfée  d'un  grand  homme  jouit 
maintenant  de  toute  ion  exécution  •  mais 
le  tableau  public  que  j'y  examine ,  me 
rappelle  l'Ane  de  la  fable  revêtu  de  la 
peau  du  Lion,  trahi  par  un  bout  d'oreille 
échappé.  Le  Français  d'aujourd'hui  levé 
impérieufement  fa  tête  encocardée  ^  &  dit 
à  tout  venant  :  Regardez  ce  que  je  pa- 
rois être,  bien  diiFérent  de  ce  que  je  lîiis 
réellement,  &  de  ce  que  je  devrois  être: 
vous  voyez  en  moi  un  héros,  un  vain- 
queur; mais  le  bout  de  l'oreille  échappe, 
&  découvre  la  rufe  ;  alors  je  ne  vois  plus 
qu'un  homme  ordinaire  &  un  faux  Ci- 
toyen, qui  n'avoit  pas  grand  effort  à 
employer,  pour  fubjuguer  un  état  déjà 
miné  par  fes  fondemens ,  &  qui  s'ap- 
plaudit d'un  ouvrage  qu'il  ne  doit  qu'à 
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la  cîrconflance  malheureufe  qui  rend  un. 
Monarque  le  jouet  de  la  vicifTitude  de 
la  fortune  ,  comme  le  moindre  de  fes 
fujets. 


iniiiiiMini   ■nimniiii  i  iiimn 


CHAPITRE      ÎII. 

Place  Louis  XV ^  le  Boulevard ^  Hôtel  de 
la  Mairie^   Di/îricî  de  Saint- Rock,  oà 
'  je  fuis  tombé  de  fièvre  en  chaud  mal. 


E  ne  reparlerai  de  la  ftatue  de  Louis 
XV ,  que  pour  regretter  la  perte  d'au- 
tant de  bronze ,  &<^  Pemploi  de  cts  m.onf- 
trueux  blocs  de  m.arbre  qui  forcent  à 
chaque  moment  les  yeux  à  s'arrêter  fur 
le  ravilfeur  de  nos  biens,  &  le  dellruc- 
teur  de  la  liberté.  O  France!  quel  ufage 
as-tu  fait  de  tes  tréfors  ?  Qu'il  eil  vil! 
&  combien  tu  dois  rougir  de  ta  balïè 
adulation  ! 

Du  point  central  de  cette  place,  je 
découvre  le  nouveau  pont  de  Louis  XVL 
Ce  Monarque  y  fera-t-il  placé?  de  quel 
fens  &  de  quel  côté  jettera-t-il  fes  regards  > 
Ah!  de  tel  côté  qu'il  foit,  le  bon  Henri 
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îuî  tournera  le  dos,  &  la  poftérîté  fans 
doute  en  fera  la  remarque  judicieufe. 
Ainii,  ce  Roi  fi  bon  fera  puni  du  crime 
des  autres  ,  &  les  jugemens  bifarres  de 
l'avenir  déploreront  plus  tard  de  l'avoir 
mal  connu. 

En  face,  eil:  le  palais  Bourbon,  où  la 
magnificence  &  le  luxe  étale  fa  grandeur 
&  lès  richelfes ,  bâti  à  grands  frais  par 
Louis -Jofeph  de  Bourbon,  Prince  de 
Condé  :  chaque  pierre  de  cet  édifice  an- 
nonce l'orgueil  des  Princes  de  la  Maifon 
Royale,  qui  fe  font  rapprochés,  autant 
qu'ils  ont  pu,  de  la  Souveraineté,  aux 
dépens  des  malheureux.  Aucune  partie 
de  ce  palais  n'appartient  en  propre  à  fon 
illuflre  propriétaire.  Loin  que  le  princi- 
pal de  la  dépenfe  foit  payé,  les  rentes 
provenantes  des  mémoires  des  Entrepre- 
neurs qui  y  ont  placé  leurs  fonds ,  éprou- 
vent &  éprouveront  fans  doute,  grâces 
à  la  bienheureufe  révolution,  un  retard 
confidérable. 

A  la  gauche  de  Louis  XV,  efl  le  Garde- 
Meuble,  pillé  le  14  Juillet  1789,  par  les 
voleurs  patriotes  &  les  bandits  de  la  ré- 
volution, qui,  au  nom  de  la  liberté,  y 
ont  commis  les  larcins  les  plus  condam- 
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nables,  &  qui,  pour  récompenfe  de  ce, 
ont  été  modeflement  recueillir,  à  PHô- 
tel-de- Ville,  leur  part  des  couronnes  ci- 
viques, lorfque,  dans  tout  autre  temps, 
ce  brigandage  eût  été  gratifié  par  un  licol 
de  chanvre,  &  par  une  potence. 

Je  pafTe  devant  le  marché  Daguefîeau, 
fans  penfer  au  Chancelier  de  ce  nom , 
indigne  d'aucun  fouvenir,  pour  enfiler 
le  boulevard ,  jufqu'à  la  rue  des  Capu- 
cines. Je  vois ,  dans  cette  promenade , 
des  hôtels  abandonnés,  &  conféquem- 
ment  des  veiriges  bien  propres  à  nous 
démontrer  que  11  nous  languifTons  dans 
îa  mifere,  nous  devons  nous  en  acculer, 
8c  que  nous  en  fommes  la  principale  caufe. 

Dans  la  rue  des  Capucines ,  je  vois  un 
hôtel  brillant,  où  jadis  demeuroit  Lenoir, 
ce  fcélérat  infâme,  ce  Lieutenant  de  Po- 
lice, tout  aufii  cruel  que  d'Argenfon,  Je 
foupire  ,  en  lilant ,  fur  le  marbre  noir 
attaché  fur  la  porte.  Hôtel  de  la  Mairie^ 
Se  j'ajoute  à  mes  foupirs  :  Hélas  !  voilà 
donc  ce  qu'a  produit  la  révolution  dans 
cet  antre  affreux  de  la  tyrannie!  un  chan- 
gement de  nom ,  &  rien  de  plus.  Je  croyois 
me  repofer  avec  délices  à  la  demeure  d'un 
fagCj  d'un  philofophe  aimable  &  défin- 
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térefTé,  d'un  homme  fîmple  Se  vertueuse , 
d'un  Juge  intègre  &  fenfible,  &  je  n'y 
rencontre,  au  contraire,  que  des  objets 
capables  de  renouveller  ma  douleur.  Un 
cerbère,  femblable  à  celui  de  l'ancienne 
Police,  en  défend  l'entrée  à  une  foule 
errante  aux  environs ,  qui  vient  réclamer 
inutilement  l'équité  du  nouveau  Maire, 
qui  la  dépofe  à  la  porte,  chaque  fois  qu'il 
rentre  dans  ce  domicile  de  î'injuftice» 

Un   eflain    de   Mouchards   bleus   & 
blancs ,  rode  dans  les  cours ,  &  par-tout 
où  je  jette  les  yeux,  je  vois  abfolument 
tous  les  attributs  de  l'ancien  régime.  Ce 
n'e.^  plus  ce  BalUy  défendant  courageu- 
fement  nos  droits  ;  c'eft  un  Maire  vain  , 
ambitieux  ,  fourbe ,  politique ,  diffimulé  , 
&  efclave  du  pouvoir  &  de  la  cupidité. 
Entouré  d'un  nombre  infini  de  valets 
qu'il  commande  impérieufement,  il  oublie, 
au  fein  du  luxe  &  de  la  magnificence  , 
les  momens  fi  flatteurs  pour  une  homme 
jufle  où  il  étoit  ferré  fur  le  Pont -Neuf, 
par  un  Peuple  crédule  ^  qui  élevoit  fon 
nom  jufques  aux  nues  :  enorgueilli  de  fa 
grandeur ,  ce  n'efi:  plus  que  Tœil  du  mé- 
pris qu'il  attache  lur  les  artifans  de  fon 
élévation  \  &  la  dureté ,  le  froid  glacial  ^ 
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préfident   aux    réponfes    qu^il   rend   au 
Peuple. 

Servilement  attaché  au  char  de  la  for- 
tune ^   le  bonheur  de  la  Capitale  n'eft 
plus  Tobjet  du  travail  de  fon  cabinet  ; 
l'avidité  des  richelfes ,  l'étendue  du  pou- 
voir ,  font  les  matériaux  de  fes  fpécula- 
tions  favorites  :  Coquerau  ,    Laurent  & 
Duîilleul  font  fes  intimes ,  fes  plus  chers 
confidens.  Auffi,  lorfque  quelques  infor- 
tunés fe  préfentent  un  placet  à  la  main , 
pour  intercéder  l'humanité,  la  juftice  de 
Bailly,  M.  le  Maire  fait  répondre,  par 
fon  Suifle  ,  harnaché  d'une  éclatante  li- 
vrée, &  d'un  baudrier  chargé  de  galons  : 
Attendez  le  jour  d'audience.  Eft-ce  ainfl 
qu'un  Maire  doit  agir  ?  &  tous  fes  inftans 
ne  font-ils  pas  au  Peuple  ,  dont  il  s'eft 
déclaré  le   défenfeur  &  l'appui? 

Je  détourne  mes  regards  de  ce  fîége 
de  l'abus  de  la  puilTance,  qui  me  retra- 
cent les  anciens  Maires  du  Palais ,  jadis 
fi  funefles  à  la  Nation  françaife  ,  &  je 
traverfe  la  Place  Vendôme  ,  où  je  vois 
Louis  XIV  montrer  du  doigt  le  tombeau 
de  la  Chancellerie  ,  &  la  demeure  des 
anciens  Chefs  de  la  Juftice  ,  qui  s'occu- 
poient  à  bouleverfer  le  Royaume ,  tandis 
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que  leur  maître^  plus  ambitieux  que  fage,; 
&  plus  magnifique  que  grand,  dévafloit 
fa  Monarchie  ,  dominé  par  le  îeul  pkiifir 
de  troubler  fes  voifins. 

Rue  Saint-Honoré ,  mes  yeux  fe  portent 
fur  le  dôme  de  rAITomption,  &  je  pé- 
nétre ,  en  idée ,  dans  cette  maifon  de  re- 
clufes  ;  j'y  vois  de  jeunes  &  jolies  pUcelles  ^ 
ou  foi-difant  telles ,  renoncer ,  a  Pexem- 
ple  delà  Reine  des  Anges ,  abandonner  le 
projet   d'imiter    fa  glorieufe  afcenfion  ^ 

Eour  fe  lier  charnellement  avec  le  bien- 
eureux  cordon  de  Saint  François  ,  & 
préférer  les  ftigmates  de  la  co»cupif- 
cence  de  ce  faint  anachorète ,  à  la  félicité 
de  la  vie  éternelle ,  &  le  tout ,  pour  tra- 
vailler à  la  propagation  de  Pelpèce ,  & 
toucher ,  comme  Madame  Eve ,  au  fruit 
défendu. 

A  côté,  près  les  Feuillans  ,  font  les 
Capucines  de  la  rue  Saint-Honoré,  où 
je  vois  des  gueux  enfrocaillés  fe  dévêtir 
de  leurs  fales  guenilles  ,  pour  prendre 
parti  dans  Tarmée  la  Fayette  ,  &  par  ce 
moyen  aller  enlever  des  vivres  à  force 
ouverte  ,  aux  payfans  des  environs ,  du 
fel  &  du  tabac  aux  pauvres  diables  d'en- 
nemis des  cinq  Fermes  réunies  ,  au  lieu 
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â' aller  de  porte  en  porte,  remplir  leurs 
befaces,  pour  l'amour  de  Dieu. 

Toutes  les  rues  adjacentes  de  la  rue 
Saint-Honoré ,  font ,  comme  par  le  paiïe, 
garnies  de  Couvens  ,  dont  le  culte  de 
Vénus  fait  tous  les  honneurs  ;  mais  la 
taxe  eft  confidérablement  diminuée,  de- 
puis que  le  numéraire  eft  englouti;  & 
les  pauvres  Religieufes  deCythère  ,  trou- 
vent bien  à  rabattre  de  leurs  prétentions, 
depuis  que  nous  fommes  libres  *,  ce  qui 
devoir  au  contraire  augmenter  leur  ef- 
poir  &  le  nôtre  ;  mais  qui  compte  fans 
fon  hôte  „  compte  deux  fols. 

Arrivé  devant  Saint-Roch,  je  me  prof- 
terne  humblement  pour  faluer  révéren- 
cieufement  ce  Pèlerin  vagabond ,  ainfi 
que  M.  fon  chien  ,  qui  guérit  de  la 
galle,  de  la  rogne,  de  la  pelte,  tout  aufîi 
fûrement  que  les  Rois  de  France  guérif- 
fent  des  ulcères  &  des  écrouelles.  Pad- 
mire  avec  quel  front  d'airain  PHiftorien 
Baillet  nous  a  bercé  de  ces  gandoifes  ca- 
tholiques ,  apoftoliques  &  romaines ,  pour 
fe  faire  un  nom  dans  les  faftes  de  la  fot- 
tife ,  &  attraper  un  morceau  de  pain ,  par 
rinterceffion  du  Pape. 

Les  Diftrids    de  Paris   jouent  main- 


37 
tenant  un  trop  grand  rôle  dans  les  évé- 
nemens  de  la  Capitale ,  &  en  font  une 
partie  trop  efîentielle ,  pour  négliger 
ce  qui  peut  avoir  rapport  à  celui  de 
Saint-Roch,  qui  efl  celui  de  la  Police,  & 
conféquemment  oppofé  aux  réfolutions  & 
décrets  de  la  majeure  partie  des  autres.^ 
C'eft  en  vain  que  rafîèmbîée  des  Com- 
munes lui  a  donné  des  témoignages 
éclatans  de  fa  bienveillance  &  de  fa 
protedion,  en  faifant  condamner  l'Au- 
teur du  Journal  de  la  Ville  &  de  la  Cour  ^ 
pour  avoir  ofé  dire ,  dans  fon  article  du 
Falais- Royal »ç\[]l\\  n'étoit  compofé  que 
de  mouchards.  La  vérité  doit  remporter 
fur  les  menfonges  placardés  de  l'Hôtel- 
de-Ville;  &  quand  on  voit  les  foldats 
de  ce  Diftriâ; ,  fureter  chez  les  Libraires^^ 
chercher  à  trouver  en  défaut  les  Col- 
porteurs ,  fe  faire  indécemment  falarier 
par  les  Marchands  de  ce  même  Palais- 
Royal  ,  qui  ne  fera  pas  convaincu  ,  que 
le  Diftria  de  Saint-Roch  réunit  à  its 
fondions,  toutes  les  rufes  coupables  & 
les  incurfions  manifeftes  de  Fancienne, 
patrouille  grife(i)? 

(i)  Aînfi  nommée,  du  temps  que  les 
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Ce  n'eft  cependant  pas  le  feul  Diftriâ: 
qu'on  puifle  accufer  de  ces  indignes  ma- 
nœuvres :  en  continuant  ma  ronde ,  j'aurai 
fûrement  occafion  de  citer  les  autres ,  & 
de  prouver  que  les  prétendus  foldats  de 
la  liberté ,  les  foi-difans  deftrudeurs  de 
i'ariftocratie,  font  les  mercenaires  de  la 
tyrannie  préfente. 
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CHAPITRE      IV. 

Le  Palais^Royaly  Diftrîâ  de  SalnuHonoré 
&  de  V Oratoire,  Bibliothèque  du  Roi ^ 
ancien  Dépôt  des  Gardes-'Françaifes, 


^u'etoit  autrefois  le  Palais -Royal  > 
La  demeure  augufle  des  Princes  du  Sang 
Royal  de  la  Maifon  d'Orléans  :  fon  afpeèt 
impofant  imprimoit  le  refpeâ:  de  la  vé^ 
nération ,  quoique  depuis  un  temps  con-- 

fatellites  de  Tancienne  Police  marchoient 
en  corps ,  comme  le  Diftriâ:  de  Saint- 
Roch,  à  Faide  de  travefliiïemens ,  pouf 
Hîrprendre  les  Citoyens  de  Paris, 
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fidérable ,  il  iVait  été  que  Phabitation  de 
Princes  déréglés  &  corrompus,  fouillant 
perpétuellement  la  fplendeur  du  fang 
dont  ils  fortoient. 

Sans  parler  du  Régent  de  ce  Prince 
cruel  &  voluptueux ,  ni  du  père  du  Duc 
d'Orléans  aâuel ,  qui ,  par  fon  mariage 
avec  Madame  de  Monteflbn ,  a  bien 
prouvé  qu'il  ne  démentoit  en  rien  la 
conduite  fcandaleufe  de  fon  époufe ,  je 
ne  m'arrête  qu'à  Louis-Philippe- Jofeph, 
fur  lequel  le  Peuple  a  tenu  quelque- 
temps  fes  regards  imbéciles  attachés,  & 
le  confidéroit  comme  le  protecteur  de 
fes  intérêts,  lorfqu'il  n'étoit ,  au  contraire  , 
que  l'hypocrite  le  plus  faux  &  le  plus 
dangereux. 

Qu'efi:  maintenant  le  Palais -Royal  > 
une  foire  publique  &  continuelle ,  rafyle 
des  banqueroutiers ,  le  magafm  des  plus 
fales  &  des  plus  viles  proftituées,  le  ren- 
dez-vous des  plus  infâmes  agioteurs , 
l'afTociation  des  joueurs  de  hafard  &  des 
efcrocs  d'académies,  le  foyer  de  la  dif- 
corde  &  du  trouble,  le  centre  des  ora- 
ges public ,  &  l'entrepôt  des  tavernes. 

Qu'eft    donc    maintenant   Louis-Phi- 
Îippe-Jofeph  d'Orléans ,  ce  Prince  bas  & 
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abjeâ:  ?  Oeft  Pentrepreneur  de  cette  foire , 
patron  des  débiteurs  infidèles ,  lefupérieur 
des  b****  des  entrefols,  le  protecteur 
déclaré  de  Tagio,  dont  fon  bifaïeul 
lui  a  donné  des  notions  fi  cruelles,  le 
foutien  des  miférables  Chevaliers  du 
ianfquenet,  l'intrigant  motionnaire  fe- 
cret  des  propofitions  &  raifonnemens 
incendiaires ,  le  tavernier  des  Cafés  de 
Foi  &  du  Caveau,  le  reftaurateur  de 
reftomac  de  FAlTemblée  Nationale,  qui 
refTemble  à  celui  d'un  autruche,  &  le 
diredeur  en  chef  du  Cirque,  des  Varié- 
tés, &  des  Ombres  chinoifes  de  Séra- 
phin, fans  parler  des  Bamboches  &  du 
temple  de  mémoire  de  Curtius ,  qui  croi- 
roit  faire  un  crime  de  leze-foumiffioa, 
en  dégarnifîant  fon  cabinet  de  la  figure 
enluminée  de   fon   Commettant. 

Avant  la  nouvelle  conftruélion  du  Pa- 
lais-Royal, les  catins  eommerçoient  à 
la  brune ,  dans  le  ]ardin ,  &  d'un  bras 
expert  &  vigoureux,  exploitoient  les 
célibataires  &  les  vieux  paillards,  fous 
f  arbre  de  Crocovie  j  mais  Louis-Philippe- 
Jofeph ,  dont  l'intérêt  eft  le  Dieu  favori , 
a  fuivi  les  avis  àts  Gens  de  fon  Confeil , 
qui  j  par  une  niaxime  alfe:^  ordinaire  de^ 
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Gens  d'aiîàires ,  encenfent  la  marote  du 
maître,  &  fe  font  confidérer  à  force  de 
foupleiîes. 

Louis-Philippe-Jofeph  jugeant  donc, 
d'après  l'avis  de  ion  Chancelier ,  que 
le  commerce  que  les  chauves-fouris  du 
Palais-Royal  faifoient  dans  le  jardin ,  ne 
lui  étoir  d'aucun  rapport,  &  nuifoit  au 
contraire  à  fes  intérêts,  réfolut  de  tirer 
parti  de  cette  branche  lucrative  à  tant 
d'autres  du  voifniage ,  &  devenir  maq*** 
en  titre  d'office. 

Pour  cet  efîèt,  les  entrefols  de  ces  fu- 
perbes  galeries  furent  loués  aux  plus 
jolies  catins  des  environs ,  à  raifon  de  fix 
livres  par  chaque  journée.  Il  eft  facile  de 
juger ,  par  cet  expofé  fincere  du  prix , 
combien  cette  location  infâme  rapporte 
à  Son  AltefTe  SérénifTime,  qui  protège 
en  conféquence  le  putanifme  ,  &  le  met 
à  couvert  de  l'inveftiture  des  Soldats  na- 
tionaux ,  qui  n'y  peuvent  jetter  le  grapin. 

C'eft  particulièrement  au  Palais-Royal, 
comme  je  l'ai  déjà  annoncé,  que  fe  jouent 
les  jeux  de  hafard  :  chacune  de  ces  affem- 
blées  loue  un  très -mince  local  quinze 
francs  par  jour,  &  je  connois ,  entr'autres , 
un  fieur  DuplefTis ,  qui ,  nullement  effirayé 
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d^un  prix  aufli  exorbitant ,  en  tient  trois 
arcades  à  ce  prix,  fur  lefquelles  il  gagne 
encore  la  modefte  fomme  de  cinq  livres 
par  jour,  &  par  chacune. 

C'eft  de  même  au  Palais -Royal  que 
circulent  tous  les  pamphlets  que  la  Com^ 
mune  traite  de  Iwelles  diffamatoires ,  fur- 
tout  ceux  qui  parlent  d'elle  dans  les 
termes  peu  refpeâiueux qu'elle  mérite;  & 
les  Libraires  de  cet  endroit  royal ,  ou  foi- 
difans  tels  ,  mettent  à  très -haute  con- 
tribution les  productions  du  génie  :  les 
clubs ,  les  cabinets  littéraires  y  font  en- 
talTés  les  uns  fur  les  autres,  &  la  plupart 
tenus  par  des  êtres  abjeâis  &  méprifables  , 
comme  qui  diroit  le  lieur  Pain^  fe  difant 
Libraire,  occupant  le  n."  145 ,  le  plus 
grand  fripon  de  ce  fiecle,  jadis  Commis 
chez  un  Libraire,  puis  Recruteur  déclaré 
de  la  manchette  ;  tantat  revêtu  d'habits 
brillans ,  dont  la  façon  n'eft  pas  même 
payée,  défertpur  frauduleux  de  prefque 
tous  les  hôtels  garnis,  &  dans  tous  les  temps 
intrigant ,  fot ,  efcroc ,  &  dont  Punique 
occupation  efi:  de  faire  des  dupes  (i). 

(i)  Une  des  moindres  anecdotes  de  la 
vie  de  ce  perfonnage ,  efl  le  vol  d'une 
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Après  rétablifTement  du  Cirque,  des 
Variétés  &  des  autres  petits  Speâacles 
du  Palais 'Royal ,  il  ne  manque  plus  à 
Louis-Philippe- Jofeph  d'Orléans  que  d'é- 
tablir dans  cette  enceinte  une  guinguette  ; 
alors  rien  ne  pourra  contefter  la  réputa- 
tion dont  elle  jouit  déjà,  d'être  un  des 
plus  vils  cloaques  de  la  Capitale. 

Tout  ainiî  qu'aux  Tuileries ,  les  portes 
du  Palais-Royal ,  voir  même  les  galeries , 
font  obfédées ,  malgré  les  réclamations 
des  Marchands  banqueroutiers  &  des 
Libraires,  par  une  partie  des  décroteurs 
des  ponts ,  qui  ont  formé  un  diminutif 
de  la  Chambre  Syndicale  de  la  Librairie, 
&  qui ,  non-contens  d'avoir  ainfi  meta- 
morphofé  leur  profeffion  ,  en  beuglant 
aux  oreilles  l'annonce  du  Pojîillon ,  &  les 
féan^es  de  l'AlTemblée  Nationale  à  un  fol 
le  décret ,  améliorent  encore  leur  état , 
en  profitant  de  leur  dextérité  pour  fouiller 


montre  d'or,  fous  le  prétexte  de  la  faire 
raccommoder.  On  peut  s'en  alfurer  au 
fieur  Roycr^  Libraire  au  bas  du  Pont- 
Neuf,  k  qui  elle  appartient,  &  qui  la 
réclamera  éternellement. 
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dans  les  poches,  &  efcamoter  des  mou- 
choirs, des  montres  &  des  tabatières. 

Les  Diftriâis  de  Saint -Honoré  &  dé 
rOratoire ,  font  monts  &  merveilles  dans 
ce  pourtour  :  le  premier  s'eft  déjà  fignalé 
par  fon  adhéfion  aux  principes  fages  de 
FAlTemblée  Nationale  fur  l'infamie  dont 
étoient  fouillées  les  familles  déjà  trop  mal- 
heureufes  d'avoir  vu  quelques-uns  des 
leurs  périr  par  la  main  des  bourreaux  :  , 
auflî  la  folie  françaife,  qui  tire  parti  de  ; 
tout ,  a-t-elle  employé  le  burin  à  tranf-  ; 
mettre  à  la  poftérité  le  portrait  à'Ifodore  i 
jigaffe ,  objet  de  la  Ibllicitude  de  ce  Dif-  ) 
tria: ,  &  le  fait  lervir  de  pendant  à  celui  \ 
du  pantin  Beaulieu^  qui  s'eil:  illuftré  par  ^ 
une  pafquinade.  J 

Le  Diftriâ:  de  l'Oratoire,  fameux  par 
fes  péroraifons  à  perte  de  vue,  fe  dif-  ! 
tingue  des  autres ,  par  fa  condefcendance  ; 
aux  aâies  illégitimes  de  la  Commune.  Les 
Volontaires  de  ce  Diftri6i:  méprifent  fou-  | 
verainement  l'indépendance  des  autres ,  ■ 
&  prouvent,  par  une  balle  complaifance,  \ 
leur  attachement  pour  l'Hôtel-de-Ville,  | 
&  maintiennent ,  par  une  obéiflance  fer-  : 
vile,  l'abufive  autorité  du  Général  &  de  [ 
la  Mairie  :  auffi  ce  dernier  Diftriâ:  fait-il  - 


45 
corps  avec  celui  de  Saint -Roch,  &  ne 
déroge  en  rien  à  fa  compofition. 

Traverfant  le  Palais -Royal,  je  viens 
dans  la  rue  de  Richelieu,  &  je  pénètre 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  les  Au- 
teurs clafTiques  grecs  &  latins  font  ref- 
ferrés  avec  le  plus  grand  foin.  J'ignore 
il  Louis  XVI,  abandonné  à  lui-même, 
&  confiné  dans  la  prifon  des  Tuileries, 
fait  ufage  de  fa  bibliothèque ,  pour  char- 
mer les  ennuis  de  fon  honorable  déten- 
tion, &  fi,  fuivant  l'ancienne  coutume, 
il  s'y  dépofe  encore  un  exemplaire  de 
chaque  nouvel  ouvrage  ?  Il  eô  k  préfumer 
que  notre  Monarque  a  fous  les  yeux  une 
immenfe  colledion  de  tableaux  finiflres 
&  afîligeans. 

Au  fortir  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
où  les  ftatues  des  grands  hommes  impri- 
ment dans  l'ame  le  refpeâ:  dû  aux  arts 
&  aux  fciences,  je  palîe  au  boulevard, 
où  l'ancien  Dépôt  des  Gardes -Françailes 
s'offi-e  à  ma  vue.  En  contemplant  ce  vafte 
bâtiment ,  qui  fervoit  autrefois  d'afyle  à 
la  parelfe  &  aux  fottifes  des  anciens  Pier- 
rots (i)  de  la  Nation,  je  ne  puis  m'em- 

(i)  Ainfi  nommés  par  les  autres  Mili- 
taires &  la  multitude  du  Peuple. 
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pêcher  de  fourire  de  Texaltation  de  ceg 
Céfars  de  nouvelle  fabrique,  qui,  décorés 
de  médailles,  palfent  pour  être  les  libé- 
rateurs de  la  Patrie ,  &  ajoutent ,  en  con- 
féquence  de  cetitre  ufurpé,  à  leur  orgueil, 
à  leur  infolence  &  à  leur  brigandage. 

Tout  elt  renverfé  dans  Paris.  Autre ^  i 
fois  le  feul  nom  de  Garde -Françaife  traî- 1 
noit  après  lui  Thorreur  &  le  mépris  •  il  1 
n'y  avoir  forte  d'excès  où  ne  fe  porte  i 
cette  canaille  enrégimentée.  S'agilïbit-iî  | 
d'un  vol  confidérable ,  d'un  afîàflin ,  les 
foldats  aux  Gardes  étoient  employés  •  \ 
femblables  aux  Fratngello  d'Italie  ,  ces  j 
fcélérats  employ oient  les  armes  qui  leufi 
avoient  été  confiées  pour  la  défenfe  de  l 
la  Patrie  5  à  commettre  les  plus  énormesi 
attentats.  ; 

En  voyant  ces  mêmes  Gardes -Fran-'i 
çaifes  aujourd'hui  les  objets  de  l'enthou- 1 
fiafroe  patriotique  &  des  hommages  pu-  ■ 
blics ,  ,pourra-t-on  s'imaginer  que  la  ma-  i 
jeure  partie  de  ces  foldats  étoient  enrôlés  ' 
dans  la  bande  de  Cartouche ,  &  que  lorfque| 
ce  héros  de  grands  chemins  dépofa  fes, 
derniers  foupirs  fur  une  roue,  à  la  place  ! 
de  Grève ,  il  déclara  que ,  fans  les  braves  \ 
Gardes-Françaifes,  il  n'eût  jamais  été  laj 
terreur  &  l'effiroi  de  fbn  temps  >  < 
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Ces  Gardes-Françâifes  font  encore  les 
mêmes ,  malgré  la  ridicule  vénération  du 
Peuple,  dont  ils  fe  prévalent  pour  Thumi- 
îier  en  toutes  rencontres.  C'elt  en  vain 
que  rétabliflement  des  cafernes  a  femblé 
mettre  un  frein  à  leur  fcélératefîe.  A  force 
de  s'être  rendus  redoutables ,  ils  ont  en- 
gagé le  Miniflere  à  fermer  les  yeux  fur 
leurs  excès  :  mais  en  les  jugeant  fans  par- 
tialité ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  con- 
venir, que  fi,  par  un  heureux  effet  du 
hafard,  ils  font  les  premiers  inftrumens 
de  la  révolution  ,  ce  qui  ne  fût  jamais 
arrivé ,  s'ils  euifent  connu  la  fubordina- 
tion,  on  doit  gémir  d'en  avoir  l'obliga- 
tion à  cette  troupe  mutine,  dénuée  de 
mœurs ,  de  principes ,  de  fentimens  & 
de  raifon,  &,  pour  trancher  le  mot, 
compofée  de  vrais  facripans. 


CHAPITRE      V. 

Hors-d' œuvre  ^  Armée  parifienne  ^  Chaffeurs 
&"  Filles  de  joie. 


A- 


.VANT  de  continuer  le  cours  de  mes 
obfervations  ,  je  crois  le  hors-d'œuvre 
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nue  je  vais  tracer,  d'autant  plus  nécef- 
faire ,  qu'il  m'épargnera  la  peine  de  par- 
ler en  particulier  de  chacun  de  ces  foixante 
Dillri&s ,  pourtant  fi  dignes  de  notre  at- 
tention ,  &  formant  maintenant  prefque 
Paris  entier. 

Chaque  Diftrid  compofé  d'une  AiTem- 
blée,  ejft  fournis  à  l'impulfion  de  la  Com- 
mune, qui  n'eft  cependant  qu'un  alTem- 
blage  d'extraits  des  foixante,  dirigé  par 
un  politique  artificieux  ,  &  un  tourbe 
adroit,  qui,  fous  l'apparence  de  la  publi- 
cité, établirent  leur  pouvoir,  &  le  mo- 
quent en  fecret  de  la  confiance.  Baiily^ 
en  qualité  de  Maire,  préfide  à  la  Police, 
&  la  Fayette^  comme  Général  de  la  Mi- 
lice parifienne ,  furveille  les  opérations 
militaires. 

Lorfqu'en  vertu  de  la  proclamation  pu- 
blique, ces  deux  hommes  animés  par  le 
même  intérêt ,  réunirent  tous  les  fufïîrages  , 
&  s'accordèrent  enfemble,  pour  tenir,  fans 
aucuns  mélanges  défagréables ,  le  timon 
àts  affaires ,  le  Peuple,  toujours  émerveillé 
par  la  nouveauté ,  cria ,  au  prodige.  C'en 
étoit  efFeâ:ivement  un,  de  voir  deux  per- 
fonnages  jouiflànt  de  l'eftime  &  de  la 
vénération,  paffer  fucceffivement ,   par 

une 
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une  conduite  diamétralement  oppofée  à 
Ja  fageiîè  qu'on  attendoit   d'eux,  à  des 
jugemens  bien   difFérens. 

Je  gliiîefùr  Forganifation  des  Diftricls  ^ 
fur  la  fermeté  ftoïque  de  celui  des  Cor- 
deliers ,  fur  fon  amour  pour  la  vérité, 
fur  fa  confiance  &  fa  fermeté,  fur  fon 
invariable  intégrité,  de  même  que  fur 
la  moUelîè  des  cinquante -neuf  autres, 
qui  femblent  s'accorder,  pour  prouver 
à  la  Nation ,  fa  fottife  &  fa  nouvelle  cer- 
titude ,  pour  ne  m'attacher  qu'au  parallèle 
que  m'offre  les  Comités  militaires ,  avec 
le  régime  de  l'ancienne  Police  &  de  l'ad- 
minillration ,  éteinte  en  apparence. 

Qu'on  ne  foit  pas  furpris  de  me  voir 
placer  les  filles  de  joie  à  la  fuite  de  l'armée 
padfienne  :  comipe  par  le  paffé,  cette 
dernière  clafîe  efl  abf olument  liée  à  la 
première ,  &  le  Public  ne  fera ,  je  crois , 
pas  fâché  d'être  convaincu  que  Tune  eft 
dépendante  de  l'autre.. 

Dans  le  temps   que  l'efplonnage  étoit 

le  plus  en  vogue,  &  que  les  catins  pro- 

duifoient     aux    Lieutenans    de    Police, 

12,000  liv.  de  revenu  par  an,  les  fuppôts 

I     infâmes  de  cet  exécrable  tribunal,  étoient 

I    les  receveurs  de  ces  émolumens  fecrets  » 

D 
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que  rindigne  Magiflrat  étoit  bien  éloi- 
gné d'ofer  avouer.  Marais ,  Quidor^  dont 
ïes  noms  feuls  faifoient  trembler  Pépou- 
vantable  fourmilliere  des  proftituées, 
trouvoient  de  même  leur  compte  à  favo- 
rilér  le  libertinage ,  ou  à  Tintimider  :  leurs 
goujats  Mains^oty  Grand-Maîfon  ,Coudchy  ^ 
Cliquet ,  grapilîoient  à  leur  tour ,  &  les  pri- 
fons  de  Saint-Martin  n'ét oient  jamais  rem- 
plies que  par  les  malheureufes  afîez  peu 
politiques  pour  refufer  de  s''approximer  à 
un  m.ouchard ,  ou  pour  ne  pas  s'alTervir  à 
îa  cadence  du  pouce  avec  M.  rinipeéleur. 
A  Textindion  de  cette  engeance  vile 
&pernicieufe,  chacun  crut  que  déformais' 
la  Capitale  ne  regorgeroit  plus  de  fem- 
mes infeâiées  du  poilbn  deftruâeur  de  îa 
y**^*.  q^g  Bailly  ne  fe  lailîànt  pas  domi- 
ner par  Fintérêt,  extirperoit  en  partie 
cette  fequelle  abominable,  &  qu\il  n'exif- 
teroit  plus  d'entr'elles  que  celles  que  la 
politique  doit  tolérer,  pour  la  fureté  de 
îa  très -mince  partie  du  fèxe  honnête: 
point  du  tout  ;  le  Maire  &  le  Générai 
ferment  les  yeux  fur  la  continuatioii  de 
ces  fcandales  horribles;  ou,  que  dis-je? 
ils  l'autorifent  plutôt  par  leur  foiblefîè  Se 
leur  aveuglement  j  &  voici  comme  je  le. 
prouve. 
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Chaque  bataiîîon  de  Parmée  parlfienne^ 
compole  d\ine  compagnie  dite.di centre, 
tft  le  refuge  des  brigands ,  des  vigabondiï 
errans  &  fans  aveu,  dont  fourmilloit  la 
Capitale  avant  la  révolution  :  la  Garde 
foldée  n'eft,  à  proprement  parler,  que 
l'élite  de  la  canaille  pariii^nne,  qui  s'eit 
fervie  de  cette  relTource  pour  fe  rnettre 
à  i'abri  de  la  mifere  &  du  travail. 

Les  Volontaires,  guidés  par  rambition 
de  porter  Funiforme  national,  bien  plus 
que  par  le  defir  d'être  utiles  à  leur  Pa- 
trie ,  ont  abandonné  leurs  travaux ,  la 
conduite  de  leur  ménage,  pour  promener 
leur  oifiveté  &  leurs  ridicules. 

Cependant,  il  faut  vivre,  &  les  épau- 
lettes  nationales  font  aiTujetties,  comme 
les  Porte-faix  &  le  Général ,  aux  befoins 
naturels  de  la  vie  ;  &  les  filles  de  joie  en 
ayant  de  tout  temps  préfenté-la  facilité, 
fi  ce  ne  font  plus  les  mouchards  de  l'an- 
cienne Police,  qui  rançonnent  les  prof- 
tituées,  ce  font  ceux  de  la  nouvelle  qui 
les  remplacent ,  &  qui  mettent  à  contri- 
_bution  les  malheureufes  qui,  dans  ce 
temps  de  détrelTe,  ont  beaucoup  de  peine 
à  vivre  du  trafic  de  leurs  charmes. 

D   2 
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Il  n'efl  donc  aucun  individu  de  la  Garde 
foldée ,  même  de  la  plus  grande  partie 
des  Volontaires,  qui  ne  levé  le  tribut 
-du  maquerellage  dans  fon  Diflrict ,  & 
qui,  en  raifon  de  ce  tribut,  &  par  recon- 
noilïànce,  ne  fe  faiîè  un  devoir,  &  ne 
regarde  comme  un  mérite  ,  le  foin  de 
veiller  à  la  iureté  de  fa  Dulcinée,  qui  fe 
trouve  rarement  comprife  dans  les  en- 
levemens  que  les  Diflriâs  font  quelque- 
fois des  femmes  publiques ,  pour  les  con- 
duire à  l'Hôtel  de  la  Force.  On  doit  bien 
penfer  que  les  héros  des  Gardes-Françaifes 
ont  donné  le  ton  à  cette  indigne  ma- 
nœuvre de  la  part  des  troupes ,  &  que 
ces  médailliftes  de  la  Nation,  décorés  des 
couleurs  de  la  Patrie  ,  font  en  même- 
temps  les  fouteneurs  en  chef  des  mifé- 
rables  taudions  de  la  ville  de  Paris. 

Pourra-t-on  croire  que  fange  tutélaire 
de  la  révolution,  que  le  proteâeur  de  la 
liberté  américaine ,  que  f  émule  de  Franck-  , 
lin  ,  le  Général  de  l'armée  parifienne  y 
foit  imbu  de  cette  licence  effrénée.^  Oui 
fans  doute ,  il  refl:  ;  mais  calculant  fes 
pouvoirs  fur  le  tarif  de  la  politique,  ce 
n'efl  pas  par  la  vertu  qu'il  cnerche  à  s'af- 
furer  du  cœux  de  fes  foldatS3  c'elt  par 
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une  complaifance  aveugle,  &  en  fermant 
les  yeux  fur  cet  excès. 

Que  le  Public  ne  fe  lailTe  donc  plus 
prendre  aux  acclamations  qu'on  donne  à 
ce  Général  ;  elles  font  abfurdes ,  révol- 
tantes ,  &  indiquent  la  pufillanimité  de 
fon  caractère. 

Parcourez  ces  rues,  où  l'honnête  Ci- 
toyen ne  pénètre  qu'avec  la  plus  extrême 
néceffité ,  &  rougit  de  porter  fes  pas , 
vous  les  verrez  remplies  de  ces  effron- 
tées Meflalines ,  qui ,  juchées  fur  une 
borne,  racrochent  publiquement  les  paf- 
fans ,  attirent  près  d'elles  ces  libertins  in- 
fâmes, dont  le  corps,  fouillé  par  la  dé- 
bauche, a  totalement  fait  divorce  avec 
la  délicatefle. 

Auprès  de  ces  créatures  déréglées  & 
corrompues,  eft  allez  ordinairement  un 
Militaire  foldé  ou  un  Volontaire ,  qui 
eft  l'amant  favori  de  la  luxurieufe  prof- 
tituée ,  &  qui  n'attend  que  le  moment  où 
l'homme  dépravé  a  été  porter  fa  très- 
modique  offrande  dans  l'égout  de  la  cra- 
pule, pour  partager  avec  fa  bien-aimée 
le  tribut  fanp-eux  de  l'horreur  &  de  Fin- 


Lignite. 


Entrez  enfuite  dans  les  cabarets  dont 
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ces  même^  rues  font  remplies;  jetez  les 
yeux  aux  tables  infectes  qui  y  font  dé- 
pofées;  qu'y  appercevrez-vous  >  Des  Mi- 
litaires  nationaux  ivres,  preilant  de  leurs 
mains  brutales  les  appas  dégoûta ns  de 
ces  nymphes-  débordées ,  proférant  les 
blafphémes  les  plus  afïreux  contre  une 
Nation  qui  les  a  comblé  d'éloges.  Pa- 
roiiîèz  n'être  pas  effi-ayé  de  ce  révoltant 
tableau ,  alors  vous  verrez  bientôt  une 
de  ces  fales  gourgandines  quitter  foa 
grenadier ,  vous  propofer  une  jouifîàncé 
ou  une  demi-jouijîànce ,  fans  que  le  ruf^ 
ÛQVL  national  s'y  oppofe,  bien  perfuadé 
que  fon  profit  en  augmentera  d'autant  ; 
vous  verrez  même  la  plupart  de  ces  guer- 
riers vous  accabler  de  politeiTes,  pour 
vous  engager  à  fouiller  à  l'efcarcelle  : 
mais  prenez  bien  garde  de  fuccomber  à 
la  tentation  ,  ou  craignez  pour  votre 
bourfe  ou  pour  votre  fanté.    , 

Cet  abus,  me  dira-t-on,  eit  peut-être 
ignoré  des  Chefs.  Com.ment  le  croire, 
îorfque ,  dès  le  grand  matin,  on  voit 
fortir  des  Compagnies  du  centre  une 
quantité  prodigieufe  de  ces  femmes  qui 
y  couchent  avec  leurs  amans  en  médailles , 
&  qui  irp.uventj  ^ux  dépens  de  la  N^^ 


tion,  nn  afyle  qu'elles  ne  fauroient  trou* 
ver  ailleurs  > 

Les  fréquentes  patrouilles  des  Diflrids 
ne  font  pas  capaoles  de  mettre  un  frein 
à  cette  abominable  licence;  &  lorfque, 
par  liafard ,  Tune  de  ces  impudentes  co- 
quines fe  trouve  arrêtée  par  les  Volon- 
taires, qui  n'ont  pas  encore  dépouillé 
toute  pudeur ,  elle  efi:  auffi-tôt  réclamée 
par  un  guerrier  patriote ,  qui ,  jurant 
énergiquement  par  les  prétendus  fervices 
qu'il  a  rendus,  fe  fait  rendre  fur-le-cham|> 
l'infâme  créature  qui  ajoute  journellement 
à  fa  paye,  qui  n'efl:  déjà  que  trop  con- 
iidérable. 

Maintenant  à  Paris  tout  le  bourgeois 
eft  militaire ,  robins ,  marchands  &  arti- 
fans  y  conféquemment  les  maîtres  de  mai- 
fons  y  propriétaires  &  principaux  loca- 
taires, occupent,  dans  la  Garde  natio- 
nale ,  un  grade  plus  ou  moins  confé- 
quent,  fuivant  fes  facultés,  fa  fortune 
ou  rinftigation  de  fa  cabale.  Cependant, 
toutes  ces  filles  de  joie  font  logées  dans 
îa  Capitale  :  les  croifées  de  la  rue  Saint- 
Honoré  annoncent  aux  paiîans,  que  l'ap- 
partement  dont  elles  dépendent,  eft  oc- 
cupé par  des  catins ,  lorfque  les  boutiques 
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3c  les  maifons  appartiennent  à  des  Lieu- 
tenans,  Sous-Lieutenans  ou  à  des  Bas- 
Officiers  de  la  Milice  parifienné ,  qui  ont 
cependant  juré  à  ralTemblée  de  leur  Dii- 
'tria:  de  ne  point  louer  à  des  filles  pu- 
bliques. 

Indépendamment  des  proftituées  qui 
ont  leurs  meubles  à  elles  appartenans, 
prefque  toutes  les  chambres  garnies  font 
de  même  occupées  par  ces  créatures  ;  8c 
pour  donner  une  idée.précife  de  Tintérét 
que  la  Garde  nationale  a  de  protéger  ces 
efri-ontées  courtifanes  ,  c'eit  que  la  plu- 
part d'entr'elles  payent  un  loyer  confidé- 
rable  à  cette  même  Garde  nationale  dont 
elles  dépendent  ;  de  manière  que  la  plus 
forte  partie  de  leur  gain  pafiè  entre  ies 
mains  ;  n'étant  pas  extraordinaire  que 
chacune  d'elles  paye  un  miférable  ga- 
letas 5  à  fon  hôte  non  foldé ,  trois  livres 
ou  quatre  francs  par  jour.  Ainii  font  les 
fleurs  Parmentie/'j,  tenant  Phôtel  de  Jouy, 
rue  Saisit- Antoine  •  Canes  ^  de  la  rue  Jean- 
Sain  t-Denis  ;  Livron^  de  la  rue  Fromen- 
teau;  Didier^  de  la  rue  Sainte-Anne,  & 
maint  autres  taverniers  bordelittes  de 
ïa  Capitale,  qui  efquivent,à  Faide  d'un 
Tartout  bleu  j  les  rigueurs  des  ordonnant 
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ces ,  pour  preiïïirer  les  malheureufes  com- 
plices du  défordre  &  de  la  prollitution. 

Croira-r-on  que  ce  ibit  cependant  en 
partie  ces  perionnages  crapuleux ,  qui 
forment  l'ame  des  aflemblées  de  Diftriéts  > 
Croira -t-on  que  ce  foit  eux,  qui,  dans  leur 
pur  de  garde  j  foient  obligés  de  veiller 
à  la  fureté  des  mœurs  &  à  la  tranquillité 
publique?  Croira-t-on  de  même,  qu^ils 
remplilfent  ftriâement  leurs  obligations  ? 
8c  le  Peuple,  qui  s'endort  avec  fécurité 
dans  cette  confiance,  croit-il  fes  défen- 
feurs  allez  ineptes  pour  déclarer  la  guerre 
à  ces  femmes  perdues,  dont  ils  retirent 
d'auffi  prodigieux  bénéfices  ?  La  chofe  n'efl 
pas  poffible,  &  rétabliiïèment  fi  nécef- 
faire  de  la  Milice  nationale,  aufli  mal 
géré,  n'a  produit  qu'un  mal  de  plus, 
en  fournifFant  à  la  milice  des  profHtuées 
le  moyen  fur  de  procéder  avec  une  in- 
folente  tranquillité,  à  la  continuation  de 
leur  déteitable  commerce. 

C'eft  principalem.ent  dans  les  quartiers 
Saint-Martin ,  Saint-Honoré ,  qu'il  efl: 
poffible  de  fe  procurer  la  connoilïànce 
exacte  de  ces  vérités  odieufes  ;  mais  ce 
que  la  majeure  partie  du  Public  ignore, 
c'efl  raiîi:eux  trafic  que  ces  propriétaires  ^ 
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OU  principaux  locataires  font  en  même* 
temps  pour  mettre  en  état  ces  mêmes 
femmes  de  procéder  à  leur  indigne  mé- 
tier, ce  qui  en  augmente  conliderable- 
ment  le  nombre. 

Dans  la  quantité  de  ces  libertines ,  il  en 
exifte  beaucoup  qui  n'ont  pas  en  propre 
line  chemiie,  &  qui  cependant  étalent,  ^ 
toutes  les  foirées,  un  luxe  le  plus  infui-  (i 
tant.  Comment  font-elles  ?  Oeft  le  plus  ;' 
fouvent  leur  hôte  qui  obvie  à  cet  incon-  '4 
vénient ,  au  moyen  d'un  prix  exorbitant  ;  "^ 
de  manière  qu'en  changeant  de  chambre  } 
nu  de  quartier ,  celle  qu'on  avoit  vue  la  . 
veille  fi  pomponnée,  &  en  impofer  aux  a 
Jardins  publics,  par  une  mife  brillante,  ] 
le  voit ,  le  lendemain ,  dans  la  charrette  i 
deilinée  à  conduire  à  l'Hôpital -Général  ^ 
de  la  Salpétriere ,  les  viles  infantes  de  ' 
l'impudicité ,  revêtue  de  fales  &  méchans  '• 
îiaillons ,  ou  foulag^er  les  manœuvres  du  '] 
Pont  de  Louis  Xvl,  &  les  miférables  -l 
employés  aux  travaux  publics ,  derrière  l 
les  pierres  de  la  Place  Louis  XV.  \ 

Croira-t-on  encore  ,  que  tandis  que  j 
le  Volontaire  national  pourchafTe,  dans  , 
les  rues ,  les  femmes  proflituées  ,  que  fa  '; 
maiibn  en  eft  remplie  ?  Croira-t-on  que  ià  \ 
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femme  en  fait  les  honneurs  ^  ^  foit  celle 
qui  fe  déshonore  à  jamais  ,  par  une  loca^ 
tion  aufli  infâme  que  celle  que  je  viens 
de  citer  >  Le  fait  eft  cependant  on  ne  peut 
plus  réel  ;  &  pour  peu  qu'on  foit  curieux 
de  connoitre  combien  il  eil  néceiTaire  que 
gagne  par  jour  ces  indignes  créatures , 
qui  n'ont  rien  à  elles ,  je  vais  mettre  fous 
les  yeux  de  mes  Leâ:eurs: ,  le  tarif  de  ces 
loyers  de  vêtement,  qui  m'a  été  procuré 
par  le  fieur  FvniainCy  Sergent  des  Grena- 
"diers  de  l'Oratoire ,  qui  tient ,  rue  Tire- 
chape ,  l'hôtel  de  la  proftitution,  con- 
nu, par  parenthèfe ,  fous  le  titre  de 
l'hôtel  delà  Vierge ,  lequel  m'a  aiïuré  que 
^c'étoit  un  prix  fait  chez  lui  &  chez  ^t% 
honnêtes  confrères. 

Une    chemife.    ......*.  loC 

Un   deshabillé.  . 15 

Un     bonnet 10 

Des  bas 5 

Un  mouchoir $ 

Un  tablier. 4 

Chambre.  ...........  i  1   19 

4 1.    ^  C 

Le  tout  fans  boire  ni  mang^er.  Je  laiiïè  à 
juger,  d'après  le  total  de  cette  fomme, 
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qui  n'efl:  encore  pris  que  dans  la  claffe  i! 
des  barboteufes  qui  bordent  les  ruiiïeaux  ! 
de  ces  petites  rues  puantes ,  combien  il  | 
faut  de  légères  pièces  de  monnoies  pour; 
leur  procurer  Texiflence  !  Que  feroic-ce,! 
s'il  étoit  queflion  de  récapituler  les  frais  i 
que  font  journellement  les  élégantes  ra- 
crocheufes  d'un  état  plus  relevé! 

Il  efl:  à  obferver  qiie  les  hôtels  garnis 
des  rues  Jean-Saint-Denis  ^  du  Chantre,^ 
Fromenteau ,  Champ-Fleury ,  &  quantité| 
d'autres,  font  tenus  par  des  Volontaires! 
nationaux,  &  prefque  tous  aux  mêmes^ 
conditions;  que  le  Maire,  tout  auffi  inf-i 
truit  que  l'ancienne  Police ,  ferme  les  yeuxl 
fur  cet  abus  énorme ,  qu'il  le  tolère ,  &^ 
fournit  conféquemment,  par  cette  con-^ 
damnable  indulgence,  matière  à  millej 
vols  &  à  quantité  d'infamies,  dont  les' 
auteurs  femelles  ne  font  que  très-lègere-j 
ment  punis,  d'après  la  proteâion  qui  leud 
eil  accordée  par  ceux  qui  leur  louent,^ 
contre  toute  juftice  &  honnêteté.  ; 

Dans  la  circonflance  malheureufe  que; 
nous  venons  d'éprouver,  combien  n'é- 
toît-il  pas  prudent  &  néceffaire  d'oppofèr'i 
une  digue  à  ce  torrent  d'ordures,  dont'; 
les  fuites  pouvoient  devenir  fi  funeftes  I  | 
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C'eil  pourtant  ce  que  la  fagelTe  du  Maire 
Bailly  &  du  Général  la  Fayette  n'^a  pas 
cru  digne  de  fa  remarque  &  de  Ion  atten- 
tion. Les  gens  fans  aveu,  les  partifans 
de  la  débauche  &  de  la  corruption,  ont 
toujours  exifté  dans  la  Capitale  :  les  filoux, 
les  joueurs,  ont  trouvé,  par  cette  tolé- 
rance, de  fur  s  afyles  pour  enfevelir  îa 
connoifïànce  de  leurs  brigandages  ;  Se  au 
moyen  de  2,4  f.  par  nuit ,  changeant  tous 
les  jours  de  domicile ,  ils  bravoient  ainû 
la  vigilance  du  Miniftere,  &  bravent  en- 
core  les  précautions  des  Diflriâs  ,  qui 
s^occupent  bien  moins  de  veiller  à  la  fureté 
iies  habitans ,  qu'à  des  tracalFeries  pué- 
riles qui  ne  fervent  à  rien. 

Les  ChalTeurs  nationaux,  créés,  dans 
l'inftitut,  pour  aller  au-devant  des  enne- 
mis de  l'Etat,  en  découvrir  les  manœu- 
vres ,  en  prévenir  les  attentats ,  ne  font 
plus  à  préfent ,  malgré  que  l'orage  ne 
foit  pas  totalement  détourné ,  que  les 
fupports  des  Commis  de  barrière,  &  les 
deftruâeurs  des  infortunés  qui" cherchent 
à  fe  procurer  les  moyens  de  vivre ,  en 
palîànt  en  fraude,  puifque  c'eft  Pexpref- 
Jion  des  voleurs  des. cinq  Fermes  réunies, 
les  denrées  qui  payent  de  fi  grolTes  en- 


trées  aux  miirs  redoutables  conftraits  par  ; 
la  rapacité  àts  Fermiers-Généraux.  Auifli  j 
n'eil-ce  oas  fiuis  raiion  q-ue  les  autres  « 
Militaires  natîGnaux  font  perpétuelle-  \ 
ment  en  diicorde  avec  eux.  Je  ioutiens  ! 
qu'il  eft  ignoble  à  des  français  de;  prêter  | 
leur  affiitance  à  àf^  déprédations  mani-  ! 
fefies,  qui,  loin  de  foulager  la  Nation,  j 
la  minent  &  la  plongent  dans  rinfortune..J 
Non  que  ces  Chaiîèurs ,  fi  ridiculeufe-  .■; 
ment  nommés  nationaux,  Ibient  conf^  * 
tamment  attachés  à  l'obligation  qu'ils  ont  \ 
contractée  de  prêter  les  mains  à  cette  \ 
perception  barbare  :  ils  derruilent  en  efîèt  | 
les  contrebandiers ,  mais  en  faifant  eux-  j 
mêmes  la  contrebande  ;  &  les  barrières  de  ' 
la  Courtille  ,  des  Porcherons ,  de  la  Po-  ; 
logne,  font  les  fréquens  pafïàges  qu'em-  • 
ployent  les  ChalTenrs ,  pour  commercer  ^ 
eux-mêmes  les  denrées  prohibées,  &tra-:| 
hir  leurs  engagemens  •  &  le  comble  de  la  \ 
démence  du  Peuple  à  cet  égard ,  eft  porté  ] 
il  loin,  que  la  plupart  de  ces  Chaiîèurs,  i 
qui  fémblent  pourvoir  à  fa  fiireté  &  au  \ 
loin  de  veiller  à  l'interruption  de  la  fraude ,  : 
en  font  au  c,  ntraire  les  plus  fermes  ap- \: 
puis.  Ahl  pauvre  Peuple,  combien  tu  es  \ 
abufé  I  ' 
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CHAPITRE      VL 

]  - 

Quai  du  Louvre ,  de  la  MégiJJene  ,  dit  de 
la  Ferraille  y  &  le  Châtelet, 


UE  préfente  maintenant  à  tous  les  yeux 

le  ipedacle  des  quais?  Celui  du  Louvre 
&  celui  de  la  Ferraille ,  Pafpeâ:  terrible 
des  efîèts  de  la  révolution,  le  tableau 
pitoyable  de  la  plus  aiîreufe  mifere ,  la 
déchirante  image  de  la  fituation  miférable 
de  la  Nation.  On  ne  peut  maintenant  plus 
faire  un  pas  dans  ces  endroits ,  fans  être 
coudoyé  par  un  mandiant ,  un  iilou ,  ou 
quelques-uns  de  ces  aboyeurs  du  quai 
des  Auguftins,  qui  prétendent  infolem- 
ment  vous  forcer  de  faire  Pacquifition 
des  miférables^  réfumés  de  la ,  Cour  &  de 
la  Ville.  Sur  celui  du  Louvre,  vous  voyez , 
dans  des  dégoûtantes  échoppes-,  quelques 
débris  de  la  table  royale ,  dévorés  des 
yeux  par  un  Peuple  exténué  &  mourant 
de  faim,  en  proie  à  toutes  les  horreurs 
de  Findigence  &  de  la  pauvreté. 

Le  long  des  murs  de  ce  Château  royal 
ft)iit  entalfés  les  uns  far  les  autres,  cette. 
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vermine  aiîreufe  qui  donne  à  jouef ,  aii 

f)lus  modique  prix,  aux  jeux  inventés  par 
'efcroquerie  la  plus  manifefte.  Le  defir 
d'augmenter  fon  mince  avoir  par  quelque 
bagatelle,  engage  le  malheureux  à  y  fa- 
crifier  le  peu  qu'il  poffede ,  &  il  ne  s'en 
retire  qu'abîmé  par  la  douleur  &  le  dé- 
fefpoir ,  &  n'ayant  devant  les  yeux  d'autre 
perfpeâive  que  la  rivière  de  Seine ,  la 
feule  confolation  que  puilTent  maintenant 
envifager  les  infortunées  viâimes  des  dé- 
faftres  de  la  Nation. 

Depuis  la  révolution  ,  depuis  que  la 
Nation  s'efl  ridiculement  mis  en  tête  que 
la  préfence  du  Roi  de  France  dans  la 
Capitale ,  feroit  l'aurore  du  bonheur  ; 
depuis  que  l'abondance  fembloit  attachée 
à  cet  ade  de  violence ,  on  compte ,  ré- 
capitulation faite ,  deux  cents  quatre- 
vingt-huit  perfonnes  qui  ont  trouvé , 
dans  le  fein  des  eaux,  la  fin  de  leurs 
miferes.  Voilà  les  bienfaits  ineffables  de 
la  révolution;  voilà  la  fuite  funefte  de 
l'expatriement  des  Princes,  &  voilà  les 
douceurs  du  patriotifme.  Il  eil  même 
étonnant  que  la  Juflice  inhumaine  &  bar- 
bare n'ait  pas ,  fuivant  fon  antique  & 
cruel  ufage,  fait  traîner  fur  la  claie  les. 

Citoyens 
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Citoyens  qui  fe  font  portés  à  cet  aâ:e 
affligeant  du  défefpoir,  &  fe  font  affures 
par -là  des  premières  prérogatives  de  la 
liberté. 

Que  voit-on  donc  fur  ce  quai  >  Rien 
que  de  finiftre  &  défefpérant  ;  rien  qui  ne 
retrace  à  la  vue  que  des  tableaux  doulou- 
reux, bien  propres  à  infpirer  une  profonde 
mélancolie  aux  philoibphes  fenfibles  & 
amis  de  Thumanité. 

Au  bout  de  ce  quai  ,  efl:  la  Paroilïè 
royale  Saint  -  Germain  -  T  Auxerrois ,  où 
Marie  Antoinette  a  reçu  ,  le  Mercredi- 
Samt  de  cette  année,  la  rémiifion  de  fes 
égaremens  ,  par  l'organe  d'un  Prêtre  \^ 
trop  habile  pour  ofer  la  lui  refufer  ;  puis 
enfuite,  liiivant  Tufa^e  ,  fon  Créateur, 
qui,  annuellement,  tait  éledion  dé  do- 
micile dans  les  entrailles  de  Leurs  Ma- 
jeftés ,  a  fandifié ,  par  fa  réfidence ,  Tame 
-de  la  Reine  de  France.  O  vous ,  incré- 
dules &blafphêmateurs!  doutez  après  cela 
de  Pétonnant  myilère  de  la  tranfubftan- 
tiation ,  &  doutez  des  vertus  de  votre 
Reine,  fans  attirer  fur  vous  les  foudres 
évangéliques  &  celles  du  Châtelet,  tout 
aulTi  a  craindre! 

Les  ades  les  plus  facrés  de  religion 

,  E    .    ~- 
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font  d'étiquettes  à  la  Cour  comme  par* 
tout  ailleurs.  Au  moment  où  j'écris  ce  cha- 
pitre, rétiquette  fait  abattre  des  maifons, 
pour  faciliter  le  palîàge  de  Sa  Majefté  Louis 
kVI  à  fa  Paroiiîè  ;  comme  fi ,  pour  cet 
ade  dévotieux ,  un  Roi  avoit  befoin  de 
plus  de  place  qu'un  autre,  &  fi  l'oint 
&  facré  du  Seigneur  ne  pouvoir  pas  aufli 
bien  palîer  dans  le  même  endroit  que 
pafïè  journellement  le  viatique  des  mala* 
des ,  ians  tambour  ni  trompette. 

C'efl:  à  cette  même  Paroiiîè,  que  Ma* 
dame  Première  de  France  doit  faire  fa 
première  communion  :  cette  pompeufe 
cérémonie  donne  déjà  matière  aux  rai- 
fonnemens  publics ,  &  chacun  alfure  di- 
yerfement  les  conjeâures.  La  Reine  fa 
mère ,  qui ,  depuis  un  certain  temps ,  pro- 
fite des  circonftances  qui  peuvent  la  rap- 
procher du  Peuple,  &  la  rétablir  dans 
Tefprit  des  Parifiens  bénévoles,  avoit  ré- 
folu  d'illuftrer  cette  cérémonie  par  des 
mariages  ;  mais  effi-ayée  par  le  détail  de 
la  milère  horrible  qui  régne  dans  la  Ca- 
pitale, &  ne  pouvant  fe  diflimuler  que  ce 
feroit  la  propager  infiniment ,  que  de  four* 
nir  l'occafion  de  donner  la  nailîance  à 
une  prodigieufe  quantité  de  malheureux  j 
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qui  y  par  la  fuite  ^  pourroient  murmuf  et 
de  fes  bienfaits,  a  changé  de  fentiment , 
&  fa  générofîcé  confiftera  à  revêtir  les 
jeunes  &  jolies  colombes  qui  fe  difpofent , 
dans  cette  ParoilFe^  à  s'unir  à  Dieu  5  par 
la  communion  pafchale  ^  &  qui  ne  peu- 
vent s^habilier  auffi  décemment  que 
Texige  cette  action ,  de  robes  blanches, 
femblables  à  celle  de  Faugufte  Princeiîè  ^ 
qui  fera  en  tête  ;  &  Dieu  fait ,  8c  moi 
aufli ,  que  M.  le  Curé  de  Saint -Germain- 
TAuxerrois,  &  l'Abbé  le  Tailleur,  cet 
impudique  inftituteur  de  la  jeunelTe ,  tout 
aufli  licencieux  que  TAbbé  le  Fevre  de 
Saint-Roch ,  gagneront  à  cette  affaire*  ^ 

Je  fuis  fur  le  quai  de  la  Ferraille,  où  je 
ne  vois  plus  la  même  quantité  de  Recru- 
teurs, depuis  Pinftitution  de  la  Milice 
parifienne  :  ce  n'eft  pas  un  malheur  ;  ces 
vils  marchands  de  chair  humaine,  n'em- 
ployeront  peut-être  plus  leurs  indignes 
fubterfuges ,  pour  corrompre  &  égarer  la, 
jeunelfe,  &  je  ne  verrai  peut-être  plus 
des  fcélérats  tels  que  le  Lchas^  Morel , 
Tarcaty^  Monrcty ,  &  quelques  autres 
malheureux  décorés  de  la  croix  de  Saint- 
Louis,  parie  plus  infâme  des  abus,  dés- 
Honorer  la   profefîion   militaire^  par  h 
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cojiduite  la  plus  horrible  &  la  plus  fcan- 
daleufe. 

Suivant  mon  chemin,  j'arrive  jufqu'aui 
Châtelet,  &  je  ne  puis  m'empêcher  d'être 
étonné  comment  M.  Mercier  a  pu  fe 
livrer  à  des  détails  fi  circbnftanciés  dans 
fon  Tableau  de  Paris ,  fans  hous  donner 
une  defcription  exacte  &  étendue  du  Châ- 
telet ,  &  de  fe  contenter  de  ne  nous  en 
donner  que  les  renfeignemens  qui  nepou- 
voient  échapper  à  la  vue.  Je  fuis  bien 
éloigné  de  prétendre  à  Fénergie  de  fon 
llyle ,  mais  je  me  confole  de  n'y  pouvoir 
atteindre,  en  remplillant  mon  but,  celui 
d'inftruire  fur  la  fituation  préfente  ,  des 
objets  que  je  dépeins. 

Qu'eil-ce  que  le  Châtelet  d'à-préfent  > 
Xe  reflige  des  fcélérats  en  robes  de  la 
Judicature ,  &  Pantre  où  Ton  reilerre  pêle- 
mêle  les  voleurs,  les  criminels  de  lèze- 
Nation ,  les  aiïàiïins ,  &  les  Ecrivains  vé- 
ridiques,  contre  toutes  les  loix.  Héquart 
&  Martin  font  le3  cerbères  de  cette  mai- 
fon,  &  ces  Guichetiers  fe  font  un  in-_ 
digne  plaifir  de  tourmenter  les  miférables' 
qu'une  étoile  maudite  a  conduits  dans 
leurs  filets.  Malgré  le  nombre  confidé- 
rable  des  prilbnniers  transférés  à  l'Hôtel 
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de  la  Force ,  les  cachots ,  les  chambres  du. 
Châtelet  en  font  remplis,  &  il  eil  in- 
concevable qne4es  maladies  peililentielles 
n'y  foient  pas  plus  fréquentes ,  d'après 
rindigne  manière  dont  cette  aiîreufe  pri- 
'foneft  adminiftrée,  par  les  foins  du  fieur 
de  Brunville  ,  Procureur  du  Roi ,  le  fcé- 
lérat  le  plus  inhum.ain ,  le  plus  féroce , 
le  plus  barbare  &;  le  plus  dénaturé  de  ce 
Tiécle  (i). 

Les  vers  pompeux  &  fublimes  de  San- 
teuil ,  pofés  fur  la  porte  de  la  Chambre 
criminelle  ,  donnent  fans  ceiïè  un  dé- 
menti formel  à  la  conduite  du  fieùr  B-a- 
chois  de  VilUtort'^  le  Lieutenant -Crimi- 
nel,  ce  tartuffe  le  plus  inique  des  Ma- 
giftrats ,  qui  brave  Péquité  dans  fes  }uge- 
mens  frauduleux  ,  infpire  l'horreur  &  le 
mépris  \  &  le  moment  qui  verra  anéantir 
cet  exécrable  dépofitaire  de  Thémis,  fera 
le  moment  de  la  félicité. 

Thorry  ^  le  Greffier  en  chef,  le  Secré- 
taire de  Bâchais  de   Vdlefon  ,   fon  ame 

(i)  Peribnne,  je  crois,  n'ignore  Fin - 
digne  adion  du  fcélérat  de  Brunville ,  qui 
fit  conduire  fon  père  à  Charenton,  faus 
prétexte  de  démence.   Quelle  atrocité  I 
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damnée ,  fon  confident  intime  ,  réunit  k 
la  icélérateife  du  Maître  ,  toute  la  bafTelTe 
du  Valet  ;  à  la  friponnerie  la  plus  in- 
figne  ,  la  dureté,  régoïfme,  &  la  plus 
révoltante  avarice. 

Avant  de  quitter  ce  trifte  domicjje, 
habité  par  le  crime ,  Pinfortune ,  je  dais 
un  détail  fur  la  collufion  &  les  iniquités 
qui  régnent  dans  ce  lejour  d'horreur  :  le 
plus  affreux  brigandage  s'y  commet  im- 
punément ;  ce  n'eft  qu'au  poids  de  Tor , 
que  les  coquins  les  plus  déterminés  ob- 
tiennent leur  élargiflement  :  rarement  la 
Juftice  prononce  fur  les  délits  ;  Tinfatiable 
foif  du  gain ,  fait  feule  pencher  la  balance , 
&  il  s'en  trouve  quantité,  qui  font  fortis 
de  cette  infâme  priibn  fouillés  de  forfaits., 
&  qui  y  font  rentrés  coupables  de  nou- 
veaux vols,  avec  raifurance  de  faire  trou- 
ver fa  caufe  bonne,  par  le  moyeii  dé 
l'agent  irréfiftible ,  &  le  feçours  de  MM. 
les  Lieutenans  &  Greffiers  ;  &  voici  com^ 
ment  ces  indignités  s'exécutent,  . 

Les  Confeiîs  établis  pour  prendre  la 
■  défenfe  des  accufés ,  ne  font ,  à  propre^ 
ment  parier,  que  ces  erres  inutiles  em- 
ployés pour  aveugler  le  Peuple  fur  k 
légalité  des  jugemens.  Les  Conieils  utiles 
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r  aux  Criminels,  font  les  Greffiers  &  leur? 
vils  agens,  qui,  pour  de  Targeiu,  fe  fer- 
vent des  moyens  les  plus  condamnables' 
pour  favorifer  les  délinquans.  Dès  qu'un 
homme  acculé,  atteint  &  convaincu,  pris 
pour  ainfi  dire  f jr  le  fait,  eft  écroué  fur 
les  regiftres  du  Châtelet,  il  èft  conduit 
au  cachot,  &  la  barbarie,  rinhumanité 
s'exercent  à  fon  égard  :  ce  n'eft  pas  dans 
la  vue  de  le  punir  d'avance  de  fes  crimes, 
mais  bien  dans  celle  de  Teffi-ayer  &  de 
le  difpofer  à  fe  prêter  de  bonne  grâce 
aux  fecours  qui  ne  font  pas  tardés  à  lui 
être  ofïèrts  par  les  monftres  indignes  en 
poiTeffion  du  Greffe. 

Si  c'eft  un  malheureux  fans  refiburces ,  ^ 
il  ne  reçoit  point  de  vifites  confûlantes; 
&  bien  inllruits  fur  le  peu  de  fonds  qu'il 
y  a  à  faire  fur  fes  facultés,  les  fuppôts 
du  Juge  prononcent  fa  fentence  de  mort 
ou  d'infamie ,  &  rien  ne  peut  l'y  fouf- 
traire. 

Si ,  dans  le  cas  contraire ,  l'écroué  eft 
reconnu  pouvoir  faire  des  facrifices  pécu- 
niaires à  la  fordidité  des  Juges,  &  à  la 
tupidité  de  leurs  prépofés,  alors  fa  caufe, 
telle  inique  qu'elle  foit,  préfente  une  autre 
face;  &  bien  que  fuivant  le  cours  nour*; 
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veau  des  procédures ,  il  foit  interrogé, 
récolié ,  confronté  publiquement ,  que  le 
délit  foit  notoire ,  il  ne  s'en  retire  pas 
moins  abfout,  &  cette  abfolution  eft  le 
fruit  des  honteufes  manœuvres  du  Châ- 
telet* 

Les  procès -verbaux  font  falfifiés  ;  fes 
réponfes  lui  font  diâées  :  les  Greffiers  in- 
timident, menacent  les  Parties  adverfes, 
en  obtiennent  un  défiftement  formel  :  le 
Juge,  à  la  vue  des  efp.èees ,  relâche  de 
fon  intégrité  ;,&  c'eft  fouvent  le  cinq  ou 
fixieme  jugement  de  cette  nature  qu'a 
fubi  raccule. 

Mais  malheur  à  celui  qui  n'a  pas  d'ar- 
gent !  La  plus  grande  induftrie ,  les  finelTes 
multipliées  des. fcélérats  détenus,  ne  peu- 
vent vaincre  celles  des  fcélérats  qui  ju- 
gent. &  qui  écrivent;  &  il  ne  relie  d'autre 
relfource  au  coquin  emprifonné  en  atten- 
dant le  moment  prédit  pour  lui  du  gibet 
ou  du  carcan,  que  celle  de  fouiller  dans  les 
poches  des  étrangers  qui  viennent  dans 
cette  prifon;  ce  qu'il  exécute  avec  la  plus 
grande  dextérité,  &  de  compofer  enlliite 
avec  les  fieirrs  Héquart  &  Martin  ,  qui  fe 
chargent,  honnêtement  de  revendre  les 
larcins  faits    au   Châtelet  ^   en  retenant 


jiîdicieufement  moitié  pour  le  droit  dê^ 
vente. 

Mais  ce  qui  doit  paroître  inconcevable , 
c'efi:  qu'en  cas  pareil,  le  voleut  efl  puni 
rigoureufement  par  les  Guichetiers ,  lors- 
que, par  maladrelîe,iil  fe  lailTe  prendre 
fur  le  fait.  A  voir  ces  Meflieurs  appli- 
quer fur  les  épaules  du  fouilleur  de  po- 
ches, une  volée  de  coups  de  nerf  de  bœuf, 
on  s'imagineroit  bien  qu'ils  font  les  plus 
honnêtes-gens  de  la  terre;  mais  on  elt 
bien  éloigné  de  penfer  que  ce  n'eft  que 
fa  gaucherie  qui  eft  corrigée ,  &  que  le 
défefpoir  de  perdre  fa  proie  a  plus  de  part 
que  Féquité ,  à  la  violence  du  Geôlier. 

Sortant  de  la  Chambre  civile  &  des 
Chambres  criminelle  &  prévôtale ,  vous 
montez  à  la  Buvette  :  c'eft  là  qu'on  peut 
être  témoin  de  la  véracité  de  xe  que  je 
viens  d'annoncer  concernant  le  Châtelet  ; 
c'eft  là  que,  dépouillé  du  mafque  d'hon- 
néte-liomme ,  Greffiers ,  HuiiTiers-Audien- 
ciers ,  &  en  général  tous  les  larrons  civils 
&  criminels  fe  rendent  mutuellement 
compte  des  extorfions  du  jour,  &  que, 
par  le  parfait  rapport  d'humeurs  y  de  paf- 
llons  &  de  fentimens ,  tous  les  états  font 
abfolument  confondus,  Le  Robin  y  fait 
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fociété  avec  les  mouchards  de  Robe- 
Courte ,  qui  fe  dédommagent  de  Tancien 
rég;ime,  en  grapillant,  en  vertu  du  nou- 
veau. Bertrand^  Sam/on^  les  deux  cory- 
phées de  cette  fequelle  infernale,  nerou- 
giiïènt  pas  de  dénombrer  leurs  faits  & 
gef}:es.  ïln'eftpas  jufqu'auBuvetiermême, 
qui ,  profitant  de  la  liberté  de  fe  livrei-  a 
toutes  les  atrocités  imaginables ,  s'afïbcie 
avec  tous  ces  Meflieurs. 

Tel  eft  donc  le  Châtelet  ;  tel  efl:  cet 
édifice  dont  l'extérieur  effirayant  annonce 
la  barbarie  &  Tinhumanité.  On  ne  peut, 
fans  frémir,  en confidérer  Textérieur.  Que 
feroit-ce,  fiTextrait  que  je  viens  de  donner 
de  l'intérieur,  n'étoit  pas  aufli  borné!  La 
Nation  fans  doute  feroit  indignée  d'y 
vair  journellement  expofées  la  vie  &  la 
fortune  des  Citoyens. 


CHAPITRE      VIL 

La  Grève ,  l'Hôtd  -  de  -  Fille, 

Portant  d'un  gouffre,  on  retombe 
dans  un  autre  ;  ainfi  dèbarraffé  àes  dan.^ 
gers  que  préfentoit  Canbde ,  on  ne  pou» 
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volt  éviter  Scilla;  de  même  celui  qui  r, 
par  un  miracle  inefpéré  de  la  Providence , 
s'eft  fouftrait  aux  écueils  du  Châtelet ,  ne 
peut  gueres  fe  flatter  d'échapper  à  la  verge 
de  fer  de  THÔtel-de- Ville. 

Avant  de  pénétrer  dans  ce  nouvel  antre 
du  defpotifme ,  qu'on  me  permette  de 
jetter  ua  moment  les  yeux  fur  la  Place 
de  Grève,  ce  nouveau  théâtre  d'événe- 
mens  horribles  &  attendrilîàns.  La  pofté- 
rité  pourra  - 1  -  elle ,  fans  émotion,  fixer, 
cette  Place  où  fe  font  fuccé dés,  fur-tout 
depuis  répoque  de  la  révolution,  les  aébe^ 
les  plus  terribles  &  les  plus  flatteurs  >  Je 
qe  lais  trop  par  quel  choix  cette  Place,, 
deftinée  aux  fupplices  des  criminels ,  a 
prefquê  toujours  été  l'endroit  où  fe  font 
élevés  les  arcs  de  triomphe,  annonçant 
à  la  Nation  les  époques  des  fêtes  publi- 
ques, &  où  fe  font  célébrés  les  divertifîè- 
mens ,  fuite  des  nailîànces  de  nos  Princes 
du  Sang  royal.        ( 

Avant  les  atrocités  commifes  par  le 
Peuple  Français  à  cette  même  Place  de^ 
puis  le  13  Juillet  17S9,  on  ne  s'étoitpas 
encore  livré  à  ces  réflexions  ameres  & 
déchirantes  ;  &  Ton  avoit  vu  d'un  oeil  fec 
les  mêmes  poteaux  qui  avoiejit  fecvi  à 
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tenailler  Kavaïllac  &  Damien ,  fervir  de  i 
bafe  &  de  fupport  aux  feux  d'artifices  | 
tirés  en  réjouiiïànce ,  &  les  mêmes  éclia- ""  i 
ftuds  fur  lefquels  étoient  expirés  Car-  j 
touche^  Nivet  Se  mille  &  mille  autres ,  | 
fèrvir  à  placer  des  Ménétriers,  qui,  dans  1. 
ces  divertilTemens ,  faifoient  danfer  le  | 
Peuple  fur  les  cendres  des  malheureux  J 
brûlés  vifs ,  aux  mêmes  endroits ,  par  ' 
Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement ,  didé  par  i 
le  fanatifme  &  la  fuperftition.  ^ 

Mais  depuis  la  révolution  dont  le  Peu-  1 
pie  s'applaudit  avec  tant  d'orgueil  &  j 
d'ineptie,  la  Place  de  Grève  s'elt  encore  I 
trouvée  le  théâtre  de  femblables  fcènes^  ; 
&  les  feris  n'en  ont  pas  été  plus  révoltés.  ] 
Foulon,  Berthier,  de  Launay ,  les  frères  ; 
Agaflè ,  Favras ,  un  malheureux  Boulan'-  ' 
•g'er,  viârime  de  î'efprit  de  révolte  &  de  i 
ia  fiireur  inconfidérée  d'un  Peuple  aveugle  i 
&  firénétique  ;  enfin,  tous  ceux  qui  ont  ; 

Eerdu  la  vie  dans  cette  circonftance  mal-  ' 
euteufe,  innocens  ou  coupables,  n'ont  ' 
pas  eu  plutôt  les  yeux  fermés  à  la  lumière,  s 
ique  leurs  obfeques  ont  été  célébrées  par 
des  folemnités  extravagantes  &  des  fêtes  i 
injurieufes  pour  l'humanité. 

Que  ne  puis -je  lire  dans  les  cœurs  ^  \ 


^ommei''ai  lu  fur  prefque  tous  les  vifages, 
depuis  ces  momens  défafcreux  de  troubles 
&  d'horreurs  î  Je  me  plairôis  à  rendre 
compte  des  manœuvres  qui  fe  paiîbient 
da>ns  Famé  de  Louis  XVI ,  lorfqu'il  mon- 
toit  la  première  fois  d'un  pas  foible  & 
chancelant,  les  degrés  de  rHôtel-de-Ville, 
les  mêmes  degrés  dont  avoient  été  arra- 
chés avec  violence  les  martyrs  de  la  ré- 
volution, pour  les  livrer  au  maiîàcre  de-, 
mandé  à  grands  cris  par  un  Peuple  qui 
jouit  fort  injuftement  de  la  réputation 
d'être  un  Peuple  bon  (i). 

(i)  Une  anecdote  du  28  Mars  1790, 
fournit  à  cet  égard  un  exemple  du  carac- 
tère des  Français.  Le  Roi,  la  Reine  & 
la  Famille  Royale,  allant  vifiter  la  Ma- 
nufacture des  Glaces  du  faubourg  Sa.int- 
Antoine,  furent  arrêtés  à  la  place  de 
l'ancienne  Baftille,  par  les  acclamations 
ordinaire  d'un  Peuple  léger  &  inconf- 
tant..  La  Reine  dit  alors  :  Que  ce  Peuple 
ejl  hoti ,  quand  on  vient  le  chercher  !  —^Oui  ,- 
mais.il  n'eji  pas  fi  bon^  quand  il  va  cher- 
cher^ répondit  quelqu'un.  — Ah!  cejî  qu'a- 
lors  il  ejl  guidé  par  une  impulfion  étran- 
gère, ajouta  la  Reine.  Marie  Antoinette 
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Je  dîrois  aufTi  ce  que  penfoît  Ce  Ma- 
narque,  lor/que  fe  montrant  k  ta  fatale 
croilee  de  ce  même  Hôtel  ^  fes  yeux  fe 
portoient  fuit*  le  réverbère  miniftériel , 
mftfument  de  la  rage  de  foîî  Peuple.  Si 
la  fatisfaâiion  de  ramener  en  apparence , 
ie  bon  ordre  &  la  tranquillité,  animoit 
lès  traits ,  fon  ame  ne  devoît-elle  pas  être 
aiîàillie  par  la  douleur  &  les  regrets, 
en  contemplant  ce  funefte  monument? 

Je  peindrois  de  même,  les  fentimens 
fecrets  des  créât  lires  vénales  qui  entou- 
roient  le  Roi  de  France,  lors  de  cette 
démarelie  prouvant  fa  candeur  &  Ibii 
urbanité,  &  tout-à-la-fois  Tartifice  de  nos 
nouveaux  mentors»  Que  de  my itères  d'ini- 
quités feroient  dévoilés  \  que  de  penfées 
afïireufes  feroient  révélées  !  O  Nation! 
combien  de  reproches  ii'aurois  -  tu  pa5  à 
te  faire,  en  liiant  a  livre  ouvert  la  dou- 
leur de  tooi  Roi,  &  le  contentement' par- 


ticulier des  infliigateurs  de  tes  violences 
criminelles ,  qui  te  fouilleront  à  jamais 
dans  l'efprit  des  races  futures  ! 

Mais  un  tableau  bien  plus  intérefïànt 

raifonnoit-elle  juf^c  en  cet  infiant  ?  Je 
k  laiiîè  à  penfer. 
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encore^  feroit  la  peinture  des  réflexions 
de  la  Reine  de  France,^  promenant  fes 
regards  fur  le  même  objet ,  lorfqu'amenée , 
contre  fon  gré,  à  PHôtel-de- Ville,  par 
le  rebut  des  halles,  &  la  vile  populace 
de  Paris ,  &  ayant  effuyé ,  pendant  la 
durée  d'une  route  lente  &  cruellement 
cérémonieufe ,  les  imprécations  les  plus 
atroces  &  les  plus  effroyables  blafphémes; 
elle  ne  pouvoir  fûrement  s'empêcher  de 
s'accufer  intérieurement  d'être  en  partie 
la  caufé  de  ces  événemens  finiftres,.  Se 
de  le  dire,  en  voyant  cette  fameufe  lan- 
terne :  Hélas!  où  ni  a  conduit  le  fnvolijme 
&  P inexpérience?    Dans  la  quantité' de  ce 
Peuple  qui  fe  porte  enfouie  fur  cette  Place  ^ 
fans  doute  la  plus  forte  partie  ni' a  defirée 
au  même  endroit  oh  font  péris  les  agens  de 
mes  volontés.  Car  on  a  beau  dire  que  la 
vérîtc  ne  parvient  jamais  que  par  étin- 
celles aux  oreilles  des  têtes  couronnées  ; 
dans  ces  inxlans ,  Marie  Antoinette  ne 
pouvoit  douter  aucunement  des  fenti- 
mens  du  Peuple  k  fon  égard,  puifque, 
depuis  fon  départ  de  Verfailles ,  jufqu'à 
fon  arrivée  à  l'Hôtel -de -Ville,  elle  en 
avoir  entendu  l'exclamante  expreiFion. 
Enfin ,  depuis  ce  même  13  Juillet  1789 ^ 
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les  feux  de  joie  .ont  fuccédé,  daffs  cette 
Place ,  aux  maflacres ,  &  les  malFacres  aux 
feux  de  joie,  avec  la  plus  inconcevable 
rapidité  :  les  lampions  funéraires  ont  éclai- 
ré les  devifes  patriotiques  de  Louis  XVI; 
&  les  fiecles  antérieurs  n'ont  jamais  vu 
aucun  Peuple  pafTer  alternativement,  & 
en  auffi  peu  de  temps ,  de  l'horreur  à  la 
gaîté.  Pouvons  -  nous  attendre  de  voir 
arriver  le  terme  de  ces  catailrophes ,  en 
voyant  tous  les  jours  le, peu  de  fonds  qu'il 
y  a  à  faire  fur  les  opérations  d'une  Na- 
tion perpétuellement  en  contradiéiion 
avec  elle-même? 

De,  la  Place  de  Grève  ,  je  monte  à 
l'Hôtel-de-Ville ,  &  je  demande  à  tous 
ceux  qui  feront  tentés  de  répondre  à  mes 
obfervations ,  11  c'eil  réellement  dans  le 
temple  de  la  paix  que  Louis  XVI  eft  venu 
promettre  au  Peuple  Français  d'avoir  con- 
tinuellement les  yeux  ouverts  fur  fon  bon- 
heur Se  fa  félicité  ;  fi  ce  n'efi:  pas ,  au 
contraire  ,  dans  Pafyle  où  fe  réfugient 
journellement  Icsî  ennemis  réels  de  la  Na- 
tion, qui,  parés  de  titres  impofteurs,  ont 
commencé  par  afficher  les  dehors  fédui- 
fans  de  la  popularité,  pour  fubjuguer  le 
Peuple  avec  plus  d'avantage  ? 

Je 


Sî 

Je  né  vois  maintenant  plus  que  des 
Bureaux  dans  cet  Hôtel,  où  fe  fignent 
les  proclamations  les  plus  malignes  &  les 
plus  infidieufes ,  fous  les  aufpices  '  d'un 
Maire  dont  fai  déjà  dépeint  le  caraciere  ^ 
8c  ceux  d'un  Général  d'armée  du  Peuple , 
qui  fottement  enorgueilli  de  fa  grandeur^ 
a  la  tête  exaltée,  le  cerveau  gonflé  de 
chimères  ^  &  que  je  ne  puis  mieux  com- 
parer qu'à  nos  ballons  aréoftatiques ,  qui  ^ 
planant  dans  les  airs ,  font  crier  au  mer- 
veilleux ,  lorfqu'en  efïèt  ils  ne  font  que 
du  vent. 

Tel  eft  la  Fayette ,  ce  héros  préconifé 
de  deux  jours ,  ce  grand  homme ,  dont 
l'effigie  efféminée ,  a  fuccédé  fur  les  ta- 
batières ,  2iux  levrettes  Se  aux  portraits 
du  fmge  du  gros  Thomas. 

Quefl-ce  que  la  Commune  ?  Et  entre- 
prendrai-je  d'en  donner  l'analyfe?  &  à 
quoi  bon  ?  Non  ,  fans  doute.  Pour  en 
avoir  une  jufte  idée,  il  me  fuffit  de  dire 
que  c'eft  un  monftre  formé  de  lui-même  , 
dont  l'origine  annonçoit  le  bien  ;  mais 
qui,  parvenu  à  la  force  qu'il  ambitionnoit, 
montre  maintenant  fes  dents  voraces ,  & 
qui  ne  le  fignale  que  par  les  dégâts  & 
les  vexations.  - 
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Cette  Commune  pourra -t -elle  long- 
temps fermer  les  yeux  d'un  Peuple ,  qui 
commence  à  voir  tout  le  faux  de  rilïu- 
fion  qui  l'avoit  fi  fort  prévenu  >  Je  ne 
le  crois  pas.  AufTi  n'eil-ce  pas  fans  rai- 
fon ,  que  fe  fervant  adroitement  d'une 
autorité  ufurpée,  il  écrafe  les  foixante 
Comités,  dans  lefquels  il  en  exifte  quel- 
ques-uns, notamment  celui  des  Corde- 
liers,  qui  ont  abjuré  la  bonhommie  des 
autres ,  pour  déclarer  une  guerre  légi- 
time aux  tyrans  de  PHôtel-de-Ville. 

Je  renvoyé  ceux  qui  pourroient  révo- 
quer en  doute  mes  alfertions  fur  FHôtel- 
de-Ville,  aux  décifions  de  cette  Munici- 
palité provifoire,  affichées  dans  tous  les 
carrefours.  On  y  verra  un  Procureur- 
Syndic  pourfuivre  infolemment  le  pané- 
gyrifte  non  fufpecl:  des  travaux  dange- 
reux de  la  Commune,  fur  le  requifitoire 
d'un  mitoufflet  ou  d'un  Midas,  qui,  mal- 
gré le  volume  in-folio  de  la  perruque  dont 
là  tête  chauve  en:  couverte,  ne  peut  par- 
venir à  cacher  les  oreilles  d'âne  dont  la 
nature  l'a  fi  fagement  pourvu. 

On  y  diftinguera  Vauvilliers,  le  Fari- 
nier  de  la  Commune^  travailler  avec  ar- 
deur,  non  aux  fubfiftances  du  Peuple,  mais 
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h.  Pavidité  que  refTentent,  pour  un  gain 
frauduleux,  les  Commiflàires  infidèles  de 
la  Nation;  enfin,  on  diftinguera ,  dans 
tous  leurs  faux  préambules ,  la  nuance 
d'intérêt  qu'ils  n'ont  ceifé  d'avoir  devant 
îes  yeux  ,'de  s'enrichir  aux  dépens  de  leurs 
Commettans  ;  ce  qui  efl  déjà  prefque  to- 
talement fait ,  &  avec  tant  de  précautions , 
que  quand,  pour  le  bonheur  de  tous,  le 
moment  annoncé  d'une  nouvelle  orga- 
iiifation  de  Municipalité  viendroit  à  fe 
réalifer ,  les  nouveaux  venus ,  qui ,  fuivant 
le  plus  funefle  des  ufages  ,  reiTembleroient 
à  coup  fur  aux  anciens ,  trouveroient  à 
peine  à  grapiller,  &  l'on  pourroit  leur 
adrefler  le  refrein  de  la  chanfon  : 

Adieu  paniers  ^  vendanges  font  faites. 

Les  rentes  ne  fe  payent  plus  à  l'Hôtel- 
de-Ville;  elles  ont  été  payées  cahin-caha, 
au  Palais-Cardinal,  puis  aux  Grands-Au- 
guftins  ;  &  fuivant  le  train  aduel  des 
chofes,  bientôt  elles  ne  fe  payeront  plus 
nulle  part  ;  &  malgré  les  eiperances  flat- 
teufes  dont  les  Adminiflrateurs  des  fi- 
nances ,  le  rufé  Necker  en  tête ,  ne  celîènt 
de  nous  bercer,  je  doute  qu'on  voye  ar- 
river le  moment  defiré ,  que  le  Citoyen 


attend  depuis  û  long-temps,  de  pouvoir 
vivre  fur  les  revenus  ,  &  la  lentineîle 
qui  garde  l'entrée  des  Bureaux  des 
Payeurs,  pourra  y  devenir  auffi  inutile, 
que  celle  qui  garde  le  Tréior  royal, 
qu'on  peut  regarder  maintenant  comme 
un  hôtel  à  louer. 

Les  enfans  élevés  fous  l'invocation  du 
Saint-Efprit ,  &  qui,  au  mépris  des  in- 
tentions des  Fondateurs ,  &  des  perfon- 
nés  charitables  qui  verfent  dévotement 
dans  les  troncs  de  cet  Hôpital,  vont  ef- 
corter  les  enterremens  célèbres  fous  la 
condition  de  dix  fols,  &  d'un  flambeau, 
ont  été  obligés  de  déguerpir  pour  aller 
aux  ci-devants  enfans  de  Saint-Bernard, 
près  la  nouvelle  place  aux  Veaux ,  à  PefFet 
de  céder  la  place  aux  frippons  en  fous- 
ordre  de  l'AiTemblée  des  Communes  :  ainil 
l'on  a  vu  les  Chevaux  du  Manep'e  aban- 
donner  leur  râteliers  à  IMoileigneurs  de 
rAifemblée  Nationale ,  qui ,  au  nom  du 
Roi  &  de  la  Loi  ,  dévorent  à  belles 
dents. 

Avant  de  continuer  mes  obfervations 
fur  ce  qui  me  refœ  à  décrire  des  objets 
qui  compofent  Paris  aéluel ,  je  vais  en 
bloc  raifembler  la  partie  eccléiiafllquc , 
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t-Rn  d'égayer  un  peu  mes  peintures  déjà 
trop  affligeantes  pour  des  Ledeurs  fen- 
fibles. 
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CHAPITRE      VII  L 

Métropole ,  Paroiffes ,  Couvents  j,  Bigoteries , 
Superjlitions ,  Larcins  facrés.  Erreurs 
&  Supercheries  religieufes. 


A  Métropole,  fous  Finvocation  de 
Notre-Dame ,  a  été ,  depuis  la  révolution , 
le  théâtre,  fans  profit ,  des  Bamboches  na- 
tionales :  aufTi  MM.  les  Chanoines ,  déjà 
réduits  au  plus  violent  défefpoir,  de  voir 
rogner  fi  cruellement  leurs  prébendes  ^ 
par  les  larrons  de  Padminifirration  pré- 
lente ,  ont-ils  lailTé  au  bas  Chœur  le  foin 
de  faire  les  honneurs  de  ces  faftidieufes 
&  burlefques  cérémonies ,  ordonnées  par 
le  polichineî  de  Farmée  parvienne,  qui 
furement ,  étoit  le  feul  qui  favoit  à  quoi 
s'en  tenir  fur  toutes  les  charades  mili- 
taires. 

Le  fourbe  &  fanatique  û^e  Juigné  ^  qui 
craignoit  de  fe  voir  lapidé  de  nouveau 

F  -^ 


86 

bar  le  Peuple ,  s'efi:  feulement  réfolu  à 
bénir,  d'une  main  facrilége &  accoutumée 
aux  forfanteries,  les  drapeaux  précieux 
delà  prétendue  liberté.  Puis  jugeant  que 
le  mépris  qu'il  avoir  inipiré,  s'efïàceroic 
difficilement,  il  a  délivré  de  fa  préfence, 
fes  ouailles ,  dont  il  eft  juftenient  abhorré  ; 
mais  fans  oublier  la  précaution  de  recom- 
mander à  Meifieurs  fes  Grands-Vicaires 
de  ne  fe  relâcher  en  aucune  manière  de 
ce  qui  lui  pourroit  revenir  de  fes  droits 
archiépifcopaux. 

Le  tréfor  de  la  Métropole  efl:,  fans  con- 
tredit, un  des  mieux  fournis  delà  Capi- 
tale ;  &  dans  la  détreiïe  générale,  &  dans 
Taffireufe  circonftance  oir  nous  fommes 
réduits ,  par  la  difette  du  numéraire  ,  il 
pouvoir,  a  lui  feul,  fournir  une  immenfe 
quotité  d'efpèces  ;  &  quand  le  croupion 
de  l'Archange  Michel  ,  enchalfé  d'or 
înaffif ,  &  rehauiFé  de  rubis  ;  l'anus  de 
Sainte  Anne ,  le  prépuce  de  l'enfant  Je- 
fus ,  la  couronne  d'épine  du  Roi  de  Judée, 
l'orteille  de  Saint  Chriftophe,  l'anneau 
avec  lequel  Jefus  -  Chriit  fiança  Sainte 
Catherine ,  la  coupe  dans  laquelle  il  but, 
lorfqu'il  fit  ^  aux  noces  de  Cana ,  fon  pre- 
Çiier  tour  de  gibecière,  fi  propice  aux 


2y 

Marchands  die  vin  ,  le  tout  richement 
confervé  dans  des  vafes  &  calTolettes 
de  même  matière,  &  orné  auffi  précieu- 
fement,  auroient  été  envoyés  à  la  fonte, 
tous  ces  bienheureux  ne  s'en  feroient  fans 
doute  pas  formalifés  :  il  eft  vrai  que  nous 
n'en  aurions  pas  été  beaucoup  plus  heu- 
reux ,  &  qu£  ces  matières  fe  feroient  fû- 
rement  converties ,  comme  les  dons  pa- 
triotiques ,  en  eau  de  boudin ,  &  auroient 
immanquablement  palTé  des  creufets  de 
THôtel  des  Monnoies ,  dans  la  poche  de 
Nofïeigneurs  de  TAilemblée  Nationale^ 
&  autres  Adminiftrateurs ,  qui  fe  foucient 
très-peu  de  prendre  des  repas  à  quatre 
livres  par  tête ,  d'autant  mieux  que  c'eil 
nous  qui  payons  l'écot. 

De  Notre-Dame,  je  pafTe  à  Sainte-Ge- 
neviève, dont  les  Delièrvans,  depuis  le 
13  Juillet  1789  ,  ont  plus  mangé  de 
brioches ,  que  les  Pariiiens  de  pain.  Une 
des  circonilances  des  plus  plaifantes, 
produites  par  la  révolution  ,  étoit  de 
voir  palTer  fur  les  quais ,  toutes  ces  pro- 
ceffions  imitées  &  calquées  fur  les  pro- 
menades publiques  de  Mardi -Gras  ,  & 
de  fes  Confrères ,  efcortées  des  muliques 
nationales,  &  guidées  parle  drapeau  dii 
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Diilri^l:  qui  étoit  en  marche,  conduites 
militairement  au  fon  des  mêmes  cloches, 
qui,  peu  de  temps  auparavant,  avoient 
jonné  le  tocfin  près  de  la  Gardeufe  de 
moutons  de  Nanterre,  pour  obtenir ,  par 
Tinterceflion  de  cette  ingrate  Patronne 
de  Paris ,  une  amélioration  dans  le  fort 
des  habitans  de  la  Capitale.  ^ 

Le  plus  fingulier  de  ces  événemens, 
qui  ajoute  aux  ridicules  dont  nous  nous 
fommes  furchargés  depuis  la  révolution, 
c'ed:  qu'au  même  inftant  que  la  fottife  pa- 
rifienne  employoit  la  plus  fine  fleur  dje 
farine  pour  avitailler  la  monacaille  géno- 
véiine,  le  Peuple  fe  battoit  à  la  porte 
des  Boulangers  de  la  Ville,  pour  avoir 
du  pain  compofé  de  farines  échauffées , 
corrompues ,  &  réellement  empoifonnées , 
que  le  plus  fort  difputoit  au  plus  foible; 
qu'il  y  perdoit  le  plus  fouveht  inutile- 
ment fon  temps  &  fon  argent,  &  fe  re- 
tiroit  défefpéré  de  ne  pouvoir  porter  dans 
fa  famille  que  le  demi -quart  de  ce  qui 
étoit  nécefîaire  à  fa  nourriture,  &  ce, 
grâces  aux  foins  empreffés  du  Comité  des 
Subfiftances ,  &  à  la  lâcheté  des  accapa- 
reurs ,  qui ,  ne  pouvant  plus  compter  fur 
Texporation  des  grains  &  des  farines^ 
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avoient  le  plus  grand  intérêt  à  pafïèr  & 
vendre  celles  qu'ils  avoient  indignement 
îaiiré  gâter ,  pour  fatisfaire  leur  infatiable 
cupidité. 

On  obfervera  que ,  pendant  la  durée 
de  ces  promenades  populaires ,  les  melîes 
n'étoient  pas  gratuites  ;  que  Ton  ne  pou- 
voit  l'entendre  fans  billet  ;  que  la  Fer- 
mière des  chaifes  de  Sainte -Geneviève, 
fuivant  les  claufes  particulières  de  fon 
bail,  rendoit  au  Chapitre  cent  francs  de 
plus  par  chaque  meiîè  patriotique,  &  que 
le  célébrant  ne  montoit  point  à  PAutel 
pour  ofïrir  au  Peuple  Pholocaufte  de  la 
Nation,  fans  fe  munir  du  plat  de  l'of- 
frande, &  fans  avoir,  au  préalable,  reçu 
îe  falaire  de  fon  faint  facrifice,  qui  lui 
rapportoit  infiniment  plus  qu'une  meflè 
de  Requiem.  Les  fottifes  des  vivans,  & 
la  vanité  ridicule  des  morts ,  ont  toujours 
été  à  Paris,  plus  que  dans  aucun  autre 
endroit ,  le  plus  fort  honoraire  de  la  mère 
fainte  Eglife,  qu'on  peut  regarder,  d'a- 
près la  conduite  des  Prêtres ,  comme  une 
rnarâtre  qui  s'amufe  à  dépouiller  fes  enfans. 

Pourra -t- on  croire  que  cette  pronie- 
ïiade  dévotieufe  ait  été,  dans  ce  temps, 
fuivie  des  plus  fcandaleufes  orgies  ?  Rica 
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de  plus  vrai  cependant.  Au  retour  de 
cette  mafcarade  populaire ,  Meiciames  de 
la  Halle,  Mefdames  du  quai  de  la  Fer- 
raille ,  Mefdames  des  faubourgs  Saint- 
Antoine  &  de  Saint  -  Marceau ,  fe  font 
épuifées ,  fe  font  expofées  à  faire  jeûner 
îeurs  enfans  pendant  quelques  journées, 
pour  fe  cotifer  entr'elles,  &  fe  plonger 
dans  la  plus  crapuleufe  ivreffe  dans  les 
cabarets  du  quartier.  Chacune  d'elles ,  fille 
ou  femme,  a  modeftement,  dans  ces  fef- 
tins  bachiques ,  choiii  fon  Grenadier  , 
même  fon  Volontaire,  pour  fubftituer 
au  facrifice  ofïèrt  à  la  Divinité ,  un  facri- 
fice  plus  agréable  à  la  proftitution  ;  & 
l'Eglife  gagna  encore  à  cette  fuite  de 
cérémonies  pieufes  ;  car  il  eft  innombra- 
ble combien  il  eft  réfulté  de  ces  jondions 
charnelles  de  cocus,  d'enfans  procréés, 
de  mariages  ébauchés,  quoique  la  plupart 
aient  fraudé  les  droits  eccléliafliques ,  & 
aient  formé  des  hymens  en  détrempe  aux 
yeux  révoltés  du  Public,  dans  les  fallons 
de  la  Nouvelle-France  &  des  Porcherons  ! 
Les  dépenfes  énormes  qu'ont  occafion- 
nées  l'éredion  du  dôme  magnifique  de 
Sainte-Geneviève,  &  qui,  par  parenthèfe, 
a  fait  crever  de  dépit  le  célèbre  Soufflot , 


9l 

doivent  bien  maintenant  défefpérer  ce 
Chapitre  opulent;  car,  comment  compter 
à-préfent  fur  la  crédulité,  la  fuperftition 
des  Parifiens  ?  Seront-ils ,  maintenant  que 
îe  flambeau  de  la  philofophie  a  éclairé 
les  eiprits,  dupes  du  charlatanifme  de  ces 
Moines  impudens  ?  Ira-t-on  dorénavant 
boire  à  longs  traits  de  Peau  du  puits  de 
Sainte-Geneviève ,  &  fe  béatifier  les  en- 
trailles, en  mangeant  de  fon  pain,  qui 
a  afîèz  d'analogie  à  ces  os  de  fecHe  qui 
garnifîent  les  cages  de  nos  ferins  ?  Je  ne 
le  crois  pas. 

Je  ne  crois  pas  plus  fermement  que  les 
fots  continuent  à  aller  faire  toucher  le 
bas  de  leur  chemife  à  la  châlîè  de  la  Sainte , 
&  les  femmes  ce  linge  immiodefte  qui  leur 
fert  à  contenir ,  dans  les  bornes  du  centre 
de  Vénus ,  Fépanchement  de  la  fouillurê 
légale.  Conféquemment  plus  dVxvoro, 
plus  de  melTes  fondées,  plus  d'évangiles 
fur  la  tête  :  un  gros  Moine,  engraiiîe 
d'ignorance  &  d'nypocrifie ,  ne  vous  po- 
fera  plus  fur  le  crâne  le  bout  de  fon  étoîe, 
&  dès-lors  plus  d'argent  dans  les  troncs , 
&  la  Sainte  Se  les  pieux  fainéans  qui  la 
delTerventj  feront  obligés  de  s'abreuv-er 
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au  puits  facré,&  de  manger  des  os  de 
féche  tant  qu'ils  voudront. 

Que  fera  Saint-Marcel  de  fon  dragon  ? 
Le  verrons-nous  encore  fe  promener  dans 
les  rues,  &nous  rappelier  a  notre  confu- 
fion ,  Terreur  &  la  fottife  de  nos  ancêtres  ? 

Les  Carmes-Billettes  du  Marais  célébre- 
ront-ils encore  la  réparation  de  la  Sainte- 
Hoiiie,  &  les  prodiges  merveilleux  qu'exé- 
cuta le  pain  lans  levain ,  anirné  par  les  \ 
paroles  myftiques  d'un  fourbe,  lorlqu'un  j 
juif,  concitoyen  de  Jéfus-Chrift ,  pour- 1 
fui  vit  la  vengeance  de  fes  pères  jufques  j 
fur  la  ridicule  repréfentation  du  Légifla-  \ 
teur  du  catholicifme,  &  qui  fut  brmé  en  j 
Place  de  Grève  ?   O  merveilleux  contes  j 
de  ma  mère  l'Oie ,  qui  êtes  en  pofîefTion  < 
de  troubler    l'imagination  des   enfàns  ,  i 
combien  vos  rêveries  font  foibles ,  au- 
près de  celles   enfantées  par  les  porte-  ^ 
Ibutanes  !  '  i 

Que  deviendront  les  jambes  gauches  i 
de  Saint  Ovide ,  qui  couferva  miraculeu-  ; 
lement  fon  corps  entier  pour  l'entretien  \ 
journalier  des  Capucines  de  la  Place  Ven-  i 
dôme  :*  Encore  quelques  années ,  &  nous  ; 
verrons,  fans  doute,  ces  froides  reliques  j 
rejetées  par  ceux  &  celles  qui  ne  pourront  ; 
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plus  les  regarder  que  comme  des  meubles 
inutiles. 

Sufpendra-t-on  encore  dans  la  rue  aux 
Ours ,  ces  tableaux  affreux ,  qui ,  les  jours 
de  grandes  fêtes ,  retracent  aux  curieux 
8c  aux  badauds  oififs  &  amateurs  de  mi- 
racles ,  dont  le  bienheureux  Paris  tint  fi 
long-temps  boutique  ouverte  à  Saint-Mé- 
dard,  Thifloire  apocryphe  de  ce  Suiiîe, 
qui ,  femblable  au  Chevalier  de  la  Barre , 
porta  une  main  indifcrete  fur  une  flarua 
de  bois  de  TEgyptienne  Marie  ^  &  qui  , 
nous  dit -on,  répandit  du  fang,  &  qui 
fut  inhumainement  déchiré  de  verges? 
devant  cette  image,  depuis  neuf  heures 
du  matin  jufqu'au  foir,  &  dont  on  pro- 
menoit ,  il  y  a  quelques  années ,  la  repré- 
fentation  dans  les  rues  de  Paris  ?  Conte  à 
dormir  de  bout,  &  qui  n'a  rien  de  réel, 
que  la  punition  fuperilitieufe  &  le  châti-' 
ment  rigoureux  de  ceSuifîè  en  démence, 
quoi  qu'en  aient  dit  Gilles  Corroi^ei  & 
Jacques  Duhreuil  ^  dans  leurs  ennuyeufes 
&  cagottes  Antiquités  de  Paris. 

Or  donc,  plus  à'Jgnus  Dei^  plus  de 
faintes  patennes,  plus  d'olTemens  :  les  tré- 
fors  des  églifes  ne  feront  plus  autant  de 
charniers,  où  les  bigots  iront  idolâtra? 
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de  prérendus  Sauits.  Le  culte  qu'on  ren- 
dra à  Li  Divinisé,  fera  pur  &  dénué  d'ar- 
tifice':  :  en  fera-t-ii  moins  grand,  moins 
majeftueux.  quand  il  fera  dépouillé  de 
toutes  cej  momeries  &  de  ces  fimagrées 
qui  n'ont  d'autre  but  que  celui  du  plus 
vil  intérêt  ? 

Sur-tout  plus  d'indulgences  plénieres: 
notre  Saint-Pere  le  Pape,  qui  en  envoie 
par  tombereaux  dans  tous  les  pays  de  la 
chrétienté ,  en  avoit  à  Paris  le  plus  grand 
débit;  &  le  pénitent  bien  confefTé,  bien 
abfous  &  bien  enterré,  pouvoir  fe  dif- 
pofer  à  partir  pour  l'autre  monde ,  muni 
d'un  bref  du  Saint -Père,  par  le  moyen 
duquel  le  Portier  du  Paradis  n'avoir  garde 
de  leur  en  refufer  l'entrée. 

Mais  ces  abus  une  fois  réprimés ,  laif-  ; 
fera-t-on  fubfiiler  ceux  dont  Paris  eft  in-  \ 
feâié?  Verra-t-on  toujours  nos  Paroifîes  j 
vivre  par  des  fubfides  arrachés  à  la  veuve  ^! 
&  à  l'orphelin?  Verra-t-on  toujours  nos  \ 
Curés  dépouillant  tous  les  principes  de  i 
charité,  fe  faire  un  point  d'honneur  de  i 
cenfurer  le  Peuple  avec  aigreur,  orgueil ,  ; 
&  lui  vendre  bien  cher  de  pitoyables  fer-  ■; 
mons ,  ainli  que  fait  journellement  l'Abbé  ' 
le  BoJJii^  Curé  de  Saint-Paul,  bQute-feu  , 
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des  émotions  populaires ,  direfbenr  de  la 
confcience  du  fieur  Favras^  &  Ton  fuc- 
cefîèur  inique  dans  la  conduite  des  com- 
plots les  plus  pernicieux,  quoi  qu'en  dile 
le  placard  de  la  Municipalité  ? 

Il  n'eil  pas  inutile  de  faire  ici  mention 
de  ce  que  rapporte  à  Paris ,  dans  nos  Pa- 
roiiîès  5  aux  Prédicateurs ,  les  fermons 
offerts  à  la  ferveur  publique.  La  Fabrique 
donne  au  Prédicant  6  liv.  par  fornettes , 
le  plus  fouvent  débitées  en  pofte,  &  fur 
ïe  ton  de  quelqu'un  qui  femble  vous  dire  : 
Je  vais  t'en  donner  pour  ton  argent. 

Pendant  la  durée  du  difcours  oratoire , 
au  premier  point,  l'auditoire  bâille  & 
s'endort ,  ronfle  au  fécond ,  &  ne  fe  ré- 
veille qu'au  bruit  de  tonnerre,  que  fait 
ordinairement  un  gros  Chantre  ivre ,  en 
entonnant  le  Deus  in  adjutorium.  Alors ,  à 
moitié  endormi,  les  auditeurs  fe  retour- 
nent &  marmottent  leurs  pfeaumes  :  mais 
ce  qui  ne  feroit  pas  facile  à  deviner, 
c'eft  où  efi ,  pendant  les  Vêpres ,  &  ce 
que  fait  le  myftique  Prédicateur.  Sans 
doute  on  le  croit  au  pied  des  autels  à 
remercier  l'Etre  fuprême ,  d'avoir  opéré 
des  converfions.  Point  •  il  efl:  au  réfedoire, 
qui  fe  refait  l'eilomac  avec  des  tranches 
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de  jambon  fuccuîentes ,  entouré  des  Cor- 
dons-bleus de  la  Paroiiî&  &  de  fes  lots 
admirateurs.  Là,  il  écoute  avec  la  pluâ 
grande  complaifance  les  louanges  qui  lui 
font  diftribuées  ,  &  tout  en  avalant  des 
rafades  d'un  vin  exquis  pour  Tamoiir  de 
Dieu. 

A  l'égard  de  l'abus  des  chaifes ,  dont 
î'ai  déjà  parlé  ,  il  eiL  inconcevable  com- 
bien il  fe  multiplie  maintenant  dans  Paris  : 
ce  commerce  Icandaleux  fournit  tous  les 
jours  matière  à  des  fcènes  indécentes  ^ 
dont  le  réfultat  déshonore  les  gens  d'é- 
glife.  Les  Fabriques,  auiTi  intéreifées  que 
les  Fadeurs  &  leurs  cliques ,  en  augmen- 
tent,  à  chaque  renouvellement,  le  prix 
de  la  ferme  ;  &  pour  faciliter  au  locataire 
îe  recouvrement  de  fes  fonds ,  elles  met- 
tent en  ufage  tous  les  fubterfuges  qu'em.* 
ploient  ordinairement  les  danfeurs  de 
corde  pour  attirer  le  Public  dans  leurs 
taudis. 

Ce  font  maintenant  les  enfans  aveu  Mes 
qui  aident  les  Fabriques  à  ce  recouvre- 
ment. A  voir  ces  enfans  aveugles  menés 
en  lelîe  de  ParoilTe  en  Paroiffe,  aller  fre- 
donner des  meifes  en  m.ùiique,  pour  atti- 
rer la  foule,  ne  s'imagineroit-on  pas  voir 
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Uiia  troupe  He  baladins  fé  £iife  fuivré^ 
dans  la  vue  d'augmenter  la  recette? 

Chaque  fois  que  ces  enfans  aveugles' 
exécutent  des  melTes  en  cadence,  leurs 
iiiftituteUrs  refTemblent  au  maître  de  mu- 
fique  de  POpéra;  roulant  les  yeux,  grin- 
çant les  dents  à  chaque  faux  ton  &  à 
chaque  faufle  mefuré,  heureufement  pour 
ces  jeunes  difciples,  qu'ils  font  privés  de 
la  vue,  car  leurs  grimaces  &  leurs  con- 
torfions  dérangeroient ,  à  coup  fur,  les 
fymphonies  de  Porcheilre,  qui  font  déjà 
quelquefois  très- difcordantes,  n'en  d.é- 
plaife  aux  rares  talens  de  leurs  inilitu- 
teurs,  à  qui  cependant  on  doit  quelques 
éloges ,  ne  fût-ce  qu'en  raifon  de  leurs 
foins.  Je  voudrois  néanmoins  que  cet  ob- 
jet (i  méritoire  par  lui-même^  fût  encou- 
ragé par  les  bienfaits ,  les  fondations ,  & 
non  par  ces  meiïès  réitérées,  qui  rappro- 
chent ces  enfans  de  Tétat  des  300  dits 
Quinze-Vingts,  qui  étoient  &  font  en- 
core tout  auiîï  aveugles  que  les  300  Quinze- 
Vingts  qui  -iiégent  aux  Tuileries, 

L'Abbé  Pou  ûîdy  le  Curé  de  Saint- 
Euilache  ,  qui ,  par  parenthèfe  ,  efl  fort 
bien  en  Cour ,  eil  un  de  ceux  qui  favo- 
ïifent  le  plus  ces  pantomimes  lacréesj 
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c^eR  lui  qui  fe  charge  de  la  fourniture 
des  quéteufes  ;  aufli  font-elles  toutes  jeunes 
&  jolies,  &  l'adroit  confelTeur  met  en 
ufage  ce  moyen,  comme  le  connoilîanc 
pour  un  attraâiif  puiiïànt,  &  un  de  ceux 
€|ui  engage  le  plus  à  délier  la  bourfe.  Con- 
luirez  maintenant  les  regillres  des  Pa- 
roilfes ,  pour  avoir  la  continuation  &  le 
fupplément  des  autres  abus  à  prévenir^ 
à  corriger;  quant  à  moi,  je  continue  mes 
obfervations. 


CHAPITRE      IX. 


Hôtel  de  la  Force  ^  Faubourg  Saint- Antoine 
ù  En/ans -Trouvés^ 


? 


OUR  continuer  ma  route,  que  j'ai 
abandonnée  à  PHôtel-de-Ville  de  Paris , 
j'enfile  la  rue  Saint- Antoine,  &  je  rends 
hommage  au  Diftriâ:  de  Saint -Jean -en- 
Grève,  maintenant  fous  la  préfidence  du 
fieur  le  Farmentier^  qui  s'avife ,  fans  fa- 
voir  pourquoi ,  au  déclin  de  fes  jours  y 
d'aiïicher  des  mœurs  aufteres  fans  en  avoir 
jamais  eu,  &  qui,  en  conféquence  de  cette 
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téforme ,  pourchafîè  les  filles  de  joie  âe 
la  rue  de  la  Tannerie  &  du  voifinage, 
qui,  à  dater  de  cette  époque,  ont  aban- 
donné leurs  boutiques  très  -  commodes , 
où  ce  genre  de  commerce  étoit  établi 
-  depuis  quelques  années  ;  de  maniera  qu^à 
la  vérité  M.  le  Préfident  du  Diflriâ:  de 
Saint-Jean-en-Grêve ,  a  bien  réuffi  à  em- 
pêcher les  barboteufes  d'occuper  des  lo- 
P'eniens  dans  les  rues  de  ce  département; 
mais  leur  négoce  n  en  devient  que  plus 
infâme,  car  la  logique  de  ces  malheureufes^ 
qui  ne  s'étend  qu'à  fe  dire  ,  il  faut  q/ie  je 
vive,  ne  leur  permet  pas  d'examen  plus 
réfléchi  :  au/Ti ,  d'après  ce  principe ,  c'efl 
maintenant  en  pleine  rue  ,  qu'elles  fe 
livrent  à  l'exercice  de  leur  profefTioii  ^ 
&  le  plus  fouvent  elles  s'adreiîent  aux 
Corps-de-Gàrdes  de  la  Place  de  Grève  ^ 
de  concert  avec  les  Sentinelles ,  qui  fer- 
ment les  yeux,  fur-tout  quand  les  pra- 
tiques font  bonnes. 

Les  patrouilles  font  de  très -fréquentes 
rondes  ;  niais  elles  ne  font  en  partie  que 
pour  la  femme;  ce  font  celles  faites. par 
les  Volontaires  qu'elles  craignent  le  plus; 
car  pour  les  Gardes  foldées ,  le  droit  de 
maquerellage  a  de  trop  puifïàns  attraits 
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pour  eux-,  pour  qu'ils  puiffent  fe  réfoudre 
à  troubler  ces  créatures  dans  leurs  noc- 
turnes opérations. 

En  pourfuivant  mon  chemin ,  je  falue 
très -humblement  Porme  de  St.  Gervais , 
qui,  par  une  tradition  infeniee,  &  fans 
ceffe  démentie  par  Pévidence,  palfe  pour 
être  perpétuellement  verd.  Ce  phénomène 
efl:  auffi  équivoque  que  le  conte  plaifant 
que  le  chroniqueur  de  la fainte  légende, 
Tvl.  BailUt.  n'a  pas  rougi  d'inférer  dans 
fon  recueil  de  menfonges  de  la  Vie  des 
Saints  (i). 

La  Paroiilè  çfl:  fous  Tinvocation  de 
Saint  Gervais  &  de  Saint  Protais,  les 
deux  frères  gémeaux  ;  ces  deux  martyrs 
de  FEglife  romaine  furent,  dit -on,  les 
deux  plus  fermes   colonnes  de  FEgiife  : 

(i)  On  raconte,  comme  article  de  foi, 
dans  ce  Livre  à  bonnes  femmes,  que  ces 
deux  Saints  &  leur  fœur,  s'annoncèrent 
très-diftindemcnt  dans  le  ventre  de  leur 
mère,  par  ce  plaifant  dialogue  :  le  pre- 
mier dit  :  liang£-iOij,  Gervais,  — Je  iiejau-  • 
rais ,  F  rotais  i  car  ma  fœur  Luce  me  ftar  de 
près.  Comment  croire,  à  de  femblabîes 
abfurdités,   lans  fe  déclarer  hérétique^ 
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je  veux  le  croire  ;  mais  tous  ces  martyrs 
extravagans  infpirent  plus  de  pitié  que 
de  ferveur  ,  &  il  faut  que  la  foi  foit  bien 
ralentie,  ou  que,  fuivant  Pufage  détour^ 
la  mode  de  fe  faire  écorclier  vif  en  l'hon- 
neur de  Dieu,  foit  bien  pafTée. 

De-là,  je  paiïeau  Petit-Saint-Antoine, 
dont  les  Chanoines  fécularifés  portent 
avec  tant  d'obftentation,  une  croix  fem- 
biable  à  celle  des  Chevaliers  de  Malthe. 
Ces  MefTieurs ,  qui ,  dans  Torigine ,  fen- 
toient  le  froc  d'une  lieue  à  la  ronde , 
métamorphofoient  leur  titre  de  Moines 
en  celui  de  Chanoines  réguliers ,  &  n'en 
étoient  pas  moins  des  apôtres  déclarés 
^^de  rirrégularité.  Ils  ont ,  depuis  quelques 
années,  un  procès  en  Cour  de  Rome,  pour 
le  faire  fécularifer  •  lequel  procès  gagné 
par  eux,  les  met  maintenant  à  même  de 
luivre  conflamment  la  pratique  d'un  genre 
de  vie  auffi  licencieux  qu'extraordinaire. 

Enfuite^  je  paife  devant  une  maifon 
des  ci-devant  foi-difants  Religieu^^  delà 
Compagnie  de  Jéfus.  On  juge  allez  vo- 
lontiers d'un  homme  par  fa  fociété  :  con- 
formément à  cette  maxime  ,  on  ne  peut 
qu'hafarder  un  jugement  très-défavan- 
tageux  du  fils  de  Dieu  j  car  en  vérité  la 
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fociété  étoit très-mal  choifie;  ce  n'efi:  pas 
que  maintenant  ce  local  foit  mieux  oc- 
cupé. Depuis  que  Meilleurs  de  l'Ordre  de 
Sainte  Geneviève,  fous  Tinvocation  de 
Sainte  Catherine ,  ou  Saint-Louis-de-la- 
Culture,  ont  abandonné  à  la  ville  de 
Paris  leur  fainte  maifon ,  pour  en  faire 
le  marché  Saint-Antoine,  ce  font  eux 
qui  font  en  pofTeflion  de  ce  Couvent  de 
iodomiftes  :  &  Ton  peut  aifurer  que  les 
bons  Pères  n'ont  pas  perdu  au  change: 
Je  viens  énfuite  devant  la  rue  Saint - 
Paul ,  où  je  vois  Jacquemart  du  haut  de 
fon  clocher,  dont  la  figure  n'eft  pas, 
à  beaucoup  près ,  fi  intérelTante  pour  les 
jeunes  filles,  que  celle  de  Martin  de  Cam- 
bray  (i).  Rien  ne  fe  trouvant  la  digue 

(i)  On  voit,  dans  la  Capitale  du  Cam- 
brefis,  Martin^  furnommé  de  Cambray ^ 
condamné  à  mort  pour  crime  de  viol  :  il 
ne  fe  juftifia  que  lur  une  érection  conti- 
nuelle, &  le  prouva  fur  les  échelons  de 
la  potence  qui  le  réclamoit  :  c'eft  dans 
cette  fituation  peu  équivoque,  qu'il  eft 
repréfenté.  Les  pucelles  du  Cambrefis 
admirent  cette  eiîigie,  &  les  femmes  ma- 
riées,  en  la  voyant,  rentrent  dans  lur 
maifon ,  toujours  -courroucées  contre  leurs 
maris, 
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de  mon  examen ,  je  parviens  jufqu'à  îa 
place  de  Tancienne  Baftille ,  démolie  par 
un  de  ces  coups  de  fortune  qtie  toute  la 
prudence  humaine  ne  feroit  pas  venue 
à  bout  de  prévoir. 

Pai  annoncé,  dans  mon  introduciion , 
quel  feroit  le  monument  propre  à  rem- 
placer cette  odieufe  forterelîè  :  je  n'en 
parlerai  donc  pas. 

Arrivé  fur  cette  Place,  je  trouve  occafion 
de  regretter  qu'on  ait  abattu  la  porte  Saint- 
Antoine  :  le  palTage,  il  eft  vrai,  en  eft 
devenu  plus  facile;  mais  c'a  été  dépouiller 
Paris  d'un  de  fes  plus  beaux  monumens. 

Je  vois ,  d'un  côté ,  l'extrémité  de  l'an- 
cien Boulevard,  qui  prend  fa  naiÏÏànce 
à  la  Place  Louis  XV,  &,  de  Pautre,  les 
folTés  de  la  Baftille,  remplis  de  fes  dé- 
molitions. Il  n'eft  pas  inutile  de  faire 
connoître  au  , Public  pour  qui  j'écris,  la 
petite  manœuvre  de  M.  de  Célérier  ^ 
jpréfident  du  Comité  des  Dépenfes  de  la 
Commune  de  Paris ,  à  cet  égard. 

C'eft  cet  Adminiftrateur  qui  fe  trouve 
chargé,  par  emploi,  de  payer  le  falaire 
des  Ouvriers  qui  ont  été  empioyés  à  la 
démolition  de  ce  Château,  &  confé- 
quemment  ,  de  porter  cet  article  fur  fou 
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état  de  dépenfes.  La  connoiiTance  de  cet 
étd^t^  rendirent  plufieurs  perlbnnes  jalôufes 
d'en  conilarer  la  vérité,  &  il  s'eft  trouvé, 
^d'après  le  plus  fcrupuleux  examen,  que 
M,  de  Célérier  compta,  fur  les  derniers 
temps ,  jufqu'à  centlbixante  Ouvriers  par 
jour  de  plus  que  ceux  qui  étoient  em- 
ployés. Or,  M.  de  Célérier  voloit  donc 
par  jour,  à  la  Commune,  &  çonféquem- 
jneiit  au  Peuple,  î6o  liv.  Honneur  foit 
rendu  à  fa  probité! 

j'examine  enfuite,  à  l'entrée  du  Bou- 
levard, unemaifonde  fuperbe  apparence, 
à  laquelle  tient  un  jardin  anglais ,  où 
Tart  s'ell  plu  à  furpalFer  les  riçhefFes  de 
la  nature.  Je  me  donne  la  torture ,  pour 
imaginer  à  qui  ce  féjour  délicieux  peut 
appartenir.  Ell-ce  à  un  Prince  >  Non. 
Aux  Fermiers-Généraux  ?  Non.  Alors  je 
m'informe,  &  j'apprends  que  cette  de- 
meure eil:  la  petite  maifon  de  plaifance 
d'un  fat,  d'un  intrigant,  d'un  polifîbn, 
d'un  efcrqç^  d'un  rimailleur  fans  génie, 
d'un  perturbateui-  de  Tordre  focial,  en 
un  mot,  celle  d'un  homme  dont  le§ 
mœurs  &  la  vie  font  fouillés  par  les  plus- 
abominables  actions.  Curieux  de  favoir 
quel  qIï  celui  qui  réunit  tous  ces  titres, 
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qui  m'annoncent'  un  homme  flétri  dans 
Popinion  publique ,  Ton  me  nomme  Pi  /  re- 

■Aa2u.jln  Caron  de  Bcdumarc'nus  :  alors, 
je  cefTe  d'être  étonné ,  &  je  dis  :  Allons , 
le  portrait  n'efl  pas  flatté  ;  mais  c'eil  mon 
homme  peint  d'après  nature. 

Après  avoir  examiné  en  totalité  la 
maifon  de  Pierre  -  Auguftin  Caron  de 
Beaumarchais ,  je  reporte  mes  yeux  fur 
la  priibn  du  quartier  Saint-Antoine  ,  ap- 
pellée  PHôtel  de  la  Force.  Je  pénétre  dans 
cette  maifon,  jadis  appartenante  à  M. 
Far'is  Duveniay ,  un  des  plus  riches  par- 
tifans  du  règne  de  Louis  XV ,  &  un  des 
Adminiflrateurs  de  FEcole  royale  mi- 
litaire.. 

Cette  prifon  réunit  le  même  régime 
que  celles  démolies  depuis  quelques  an- 
nées, le  fort  FEvêque,  le  petit  Chàteler. 
Cefl  dans  ce  domicile  rendu  commode, 
qu'on  loge ,  aux  dépens  du  Roi ,  les  déiër' 
têurs ,  les  débiteurs  indigens ,-  les  pertur- 
bateurs de  la.  tranquillité  publique,  lesL 
colk-deurs ,  les  filles  de  joie  ,  les  écrivains 
indifcrets ,  &  maintenant,  grâces  aux  con- 
clufions  du  Procureur  du  Roi,  les  vo- 
leurs du- grand  Chàteîet. 

L'Hôtel  de  l^i  Force  ^  en  raifon  de  la 
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politique  profonde  de  Mad.  Necker,  an- 
cienne femme -de -chambre  de  Mad.  de 
MontelufTon ,  ne  préfente  plus  cet  afpe6t 
hideux ,  épouvantable ,  que  les  autres  pri- 
ions ,  mêmement  celle  du  grand  Châtelet , 
ofR'ent  à  tous  les  yeux.  On  doit  au  moins 
lui  favoir  gré  de  cette  bienfaifance,  qui 
cependant  diminue  de  temps  à  autre,  & 
cela,  vu  la  grande  quantité  de  prifonniers. 

La  prifon  de  Saint-Eloy ,  autrefois  rue 
Saint-Paul,  dedinée  à  claquemurer  les 
çolleâieurs  &  les  infortunés  hors  d'état 
de  payer  la  nourriture  de  leurs  enfans , 
ne  lublifte  plus  :  mais  qu'on  ne  croye 
pas,  pour  cela,  qu'on  en  pourfuive  avec 
moins  d'avidité ,  ces  débiteurs  innocens , 
&  les  plus  dignes  de  la  compafTion  pu- 
blique :  étroitement  relTerrés  dans  l'Hôtel 
de  la  Force ,  ils  y  mouillent  un  pain  noir 
&  fec  de  leurs  larmes ,  en  attendant  Fini- 
tant  propice  où  la  charité  publique  les 
mettra  à  portée  de  brifer  leurs  fers,  au 
moyen  d'uneprocefTion  ridicule  &  barbare. 

La  Tréforiere  des  Pauvres  (i)  déte- 
nus à  l'Hôtel  de  la  Force ,  pour  défaut 
de  payemens  de  la  taille  &  àts  mois  de 

—  -      ■-         ■-  ■  ■     I     ,  ■        -  ,      ■     ■       ■■..      ■■,.       ■—   ,,■     I.  _<  Il        ■■■        ■     ■■!       ■■-Ut  .11  iUl 

(i)  Madame  DumefniL 
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nourrices,  reçoit  journellement  des  an^ 
nonces  confidérables  ;  car  il  fe  trouve 
encore  dans  la  Capitale  des  âmes  géné- 
reufes  qui  gémifîent  de  ces  horreurs.  Elles 
font ,  à  la  vérité,  employées  ;  mais  n'eft-ce 
pas  le  comble  de  la  barbarie,  que  d'o- 
bliger ces  vicliraes  de  l'indigence  à  fe 
donner  en  fpedacle  aux  yeux  frivoles 
d'une  Nation  entière ,  pour  recouvrer 
la  fomme  qui  a  été  délibérée  par  elles 
en  pareil  cas  ?  Quoiqu'on  leur  faiîè  bien 
fentir  Pimportance  du  fervice  inhumain 
qui  leur  efl:  rendu,  elles  n'en  doivent 
avoir  aucune  obligation,  puifque  le  but 
de  cette  promenade ,  qui  injurie  tout-à- 
la-fois  notre  délicatelîe  &  nos  mœurs  , 
eft  de  recouvrer  la  fomme  qu'on  a  donnée 
pour  leur  élargilTement. 

J'ai  quelquefois  vu  ces  procédons  ou- 
trageantes pour  l'humanité  ;  j'y  ai  diflin- 
guè  des  pauvres  malheureux  exténués 
par  les  fouflrances  d'une  dure  &  longue 
captivité ,  tenant  en  main  un  cierge ,  aller 
procefFîonnellement  d'un  endroit  à  l'autre  , 
remercier  le  Seigneur  &  la  Vierge  Marie^ 
de  ce  que  l'adminiflration  a  jugé  à-prô- 
pos  d'ouvrir  les  portes  de  leur  elclavage  : 
4juant  aux  femmes  ^  elles  ont  un  voile 
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fur  la  tête  ;  mais  elles  font  défignées  par 
de  petites  marionnettes  déguifées  en  Ar'4 
changes  ou  en  Vierges,  quiles  conduisent 
en  lelle ,  à  la  itation  du  Clergé. 

Pendant  ce  temps,  on  fait  la  quête. 
Toutes  ces  parades  n'ont  été  inventées 
par  la  fuperftition  &  Pintérét,  que  pour 
aller  rechercher  la  charité,  jufques  dans 
fes  derniers  retranchemens  :  mais  ce  qu'on 
Ile  croit  peut-être  pas  facilement,  c'eft 
qu'au  retour  de  cette  infenfée  cérémonie, 
Mad.  la  Tréforiere  a  décuplé  les  fonds 
employés;  que  MM.  les  Adminiftrateurs 
ont  participé  au  cotingeant ,  &  que  les 
confrères  qui  font  bouriiiler  au  nom  de 
la  charité  ,  H  ce  ne  font  pas  eux  qui  en 
ont  le  plus  befoin,  au  moins  font-ce 
€ux  qui  en  retirent  le  plus  d'avantage. 

Dans  ce  même  Hôtel  de  la  Force,  font 
maintenant  conduites  les  filles  publiques, 
qui,  autrefois  &  fous  le  régime  de  l'an- 
cienne Police,  étoient  conduites  à  Saint- 
Martin.  L'Hôpital-Général  de  la  Salpê- 
triere  n'eft  pas  aufTi  peuplé  :  auffi  M. 
le  Maire  de  Paris,  qui,  fur  le  détail  ^e 
l'adminiflration,  fe  voit  rogner  les  ongles, 
met  tout  en  uiage  pour  le  rétabliiTemeiic 
de  l'ancien  régime* 
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Après  m'^être  arrêté  fur  ces  difFérens 
objets ,  je  pafTe  au  faubourg  Saint-An- 
toine ,  qui ,  avec  le  faubourg  Saint- 
Marcel  ,  tient  le  dez  dans  les  émotions 
populaires.  Eh  !  que  vois -je  dans  ce 
faubourg  ? 

La  mifere  ,  Toifiveté  ,  la  parefîè  & 
Fefprit  de  fermentation,  y  tiennent  leurs 
affifes  :  toutes  les  maifons,  pour  la  majeure 
partie,  y  font  occupées  par  des  vagabonds, 
des  fainéans ,  des  gens  fans  aveu  ,  qui , 
pour  la  plupart ,  ne  cherchent  qu'à  fomen- 
ter la  rébellion  &  la  difcorde,  &  qui,  fur 
la  moindre  apparence ,  fur  la  moindre  oc- 
cafion  de  fe  livrer  aux  plus  grands  excès ^ 
en  profitent  avec  d'autant  plus  d'aiTù- 
rance ,  que  le  grand  nombre  femble  leur 
aifurer  fimpunité.  ^ 

Je  vois  une  grille  magnifique  &  une 
maifon  de  très-belle  apparence  :  qui  con- 
tient-elle? Une  partie  des  enfans -trouvés 
de  la  Capitale  :  c'eftun  dépôt  de  la  maifon 
de  Notre-Dame.  On  s'eil  alf^  étendu 
fur  le  détail  de  cette  adminiiiration , 
pour  que  je  me  difpenfe  d'en  parler.  Je 
pourfuis  ma  route. 

A  l'extrémité  de  ■  ce  faubourg ,  tou- 
jours les  mêmes  objets  défagréables  bor- 
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nent  mes  regards.  Ce  font  les  murailles 
des  Fermiers-Généraux  \  ils  empêchent 
mes  regards  d'errer  daii?  la  campagne  j 
or ,  je  rentre  dans  la  Ville  pour  contenir 
mes  obiérvations. 


CHAPITRE      X. 

Le  Mont'de-Piété  tel  qu*il  eft^  V Abbaye 
Saint-Germain  ^  &  l'Ecole  Militaire  ; 
trois  points  de  vue  totalement  changés. 
Quelques  mots  fur  les  Invalides, 


I  Ton  confidere  le  Mont-de-Piété  en 
raifon  de  l'utilité  qu'il  préfente  aux  Ci- 
toyens privés  de  relTources,  on  ne  peuc 
qu'applaudir  à  fon  inftitution,  &  aux 
principes  de  Ni.  Framboijier  de  Baunay^ 
&  Compagnie  ;  mais  fi  Ton  jette  fur  lui 
l'œil  de  la  réflexion  fage ,  fi  le  regard 
de  la  prévention  n'en  embellit  pas  l'ap- 
parence, alors  on  ne  peut  qu'être  épou- 
vanté de  la  multiplicité  des  abus  perni- 
cieux de  cette  adminiftration ,  qui ,  en 
paroiflànt  fe  prêter  au  foulagement  àts 
malheureux  ,  accélère  leur  milère ,  en  leur 
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accordant  des  fecours  captieux,  &  plus 
nuifibles  au  fait  qu'utiles. 

II  eft  vrai  que  Pétabliiîèment  du  Mont- 
de-Piété  a  mis  un  frein  à  la  voracité  des 
prêteurs  fur  gages  &  à  la  petite  femaine  , 
dont  Pefpèce  eft  diminuée  a  Paris ,  &  dont 
les  infamies  ont  tant  de  fois  contribué 
à  rendre  les  perfonnes  allez  incommodées 
de  la  fortune  pour  avoir  recours  à  eux, 
les  viélimes  du  plus  exécrable  agiotage. 

Si  j'entreprends  jamais  de  donner  au 
Public  la  lilte  véritable  des  ladres  &  des 
félFes-mathieu  qui  compofent  l'aflemblage 
des  ufuriers  de  Paris ,  je  n'omettrai 
fùrement  pas  de  dénoncer  tous*  ceux  dé 
ma  connoiiïànce  qui  fe  font  enrichis  par 
de  femblables  extorlîons.  Je  nommerai  le 
Notaire  Gaudray,  le  Parfumeur  Durand^ 
l'Epicier  GuiboutLofTmote,  ancien  Porte- 
clef  de  la  Baftille  ,  &  mille  autres  qui  ont 
fait  de  leurs  maifons  autant  de  coupe- 
gorges  ,  où  le  malheureux  perdoit  chaque 
journée  ce  qui  lui  étoit  plus  néceffaire 
que  la  vie,  c'ell- à-dire ,  la  fortune. 

Ces  fcélérats  font  tous  de  la  Paroilîè 
Saint-Paul ,  &  pour  en  impofer  au  vulgai- 
re, onles  voit  tous  les  dimanches  faire  les 
honneurs  de  la  fainte  table.  Ces  infâmes 


ÎÎ2 

lîcrîlèges  établiilèn:  la  confiance  &  accfé-  { 

dirent   leur  négoce  illégitime,  par  cette  ' 

grimace  de  dévotion  :  &  voilà   comme  \ 

rhomme  eil:  toujours  dupe  de  Terreur.  ; 

Il  eil  innombrable  la  quantité  de  vols  \ 

occafionnés    par   la    facilité  de  dépofer  l 

des  gages  au  Monî-de-Fiété^    qui  prête  \ 

îndiitincl:em.ent  fur  les  effets  du  premier  .  ' 

venu,  fans  information  quelconque;  de  ; 

manière  que ,  pour  fe  dérobera  la  punition  • 

réfervée  aux  voleurs ,  on  peut ,  du  moment  \ 

qu'on  a  les  mains  garnies  d'effets  volés ,  i 

pour  éviter  d'être  reconnu,  les  porter  au  ; 

Mont-de-Piété,    qui    d'abord    prête    la  : 

moitié  de  la  fomme;  enfuite,  le  délinquant  \ 

vend  la  reconnoillance  à  ces  miférables  \ 

qui  font  profeffion  de  vivre  aux  dépens  \ 

des   efcrocs  &  des  agioteurs.  ; 

Une  des  bienfaifances  de  Marie  An- 
toinette, à  l'époque  de  la  révolution,  a  ; 
été  de  coniigner  le  montant  des  prêts  des'  i 
effets  de  peu  de  valeur,  &  il  a  été  fli-  -j 
pulé,  que  ce  ne  feroit  que  les  hairdes  d'hi-  j 
ver  &  le  linge,;  qui  ieroi-ent  retirés;  par  | 
ce  moyen,  la  Reine  de  France  a  joué  au  | 
fin  avec  la  populace.  Qu'eil-ce  qui  a  le  t 
plus  gagné  à  cette  parade  d  humanité  ? 
Sont~ce   les   pauvres  qui  ont  eu  part  à  .; 

cette  '■ 
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Cette  libéralité  hors  de  faifori.  Noil ,  maïs 
bien  le  Moiit-de-Pîété  lui-même,  attendu 
que  les  effets  dégagés  fortant  par  une 
porte  ^  te  lendemain  rentroient  par  l'au- 
tre j  la  majeure  partie  appartenante  à  des 
malheureux  qui  n'avoient  que  ce  feul 
moyen  pour  avoir  de   l'argent. 

Il  if  ell  pas  étoftnant  que  les  Admi- 
liiftrateurs  du  Mont  ■- de  ^  Piété  foiènt 
d'une  richeffeimmenfe.  Le  produit  de  ces 
Admîniftrateurs  j  eft  fondé  fur  les  vols 
les  plus  manifefles  :  je  laiife  à  part  les 
Commiffionnaires,  qui  font  particulier 
rement  leur  négoce,  &  compofent  une 
autre  branche,  pour  ne  point  m'écarter 
de  mon  objet  principal. 

Les  Adminiltrateurs  le  Gouvier^  Dmil- 
loy ,  ont  auffi  leurs  Courtiers  ;  ceux-ci 
ne  défemparent  pas  la  cour  du  Mont* 
de-Piété  où  de  Pitié  ^  &  ajoutent  à  la 
fcélératelfe  inouie  de«  Adionnaires  ^  le 
raffinement  honteux  du  plus  effronté  eo- 
quinifme.  Ces  furets  derAdminiilration, 
auffi  experts,  auffi  habiles  que  les  Mou- 
chards de  l'ancienne  Police^  Vous  de- 
vinent un  infortuné,  un  belbigneux,  à 
fon  accoutrement  déchiré ,  à  fa  mine  havre 
&  allongée  ,  à  fon  maintien  modeile,  & 
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plus  encore ,  à  Texpedative  de  fa  mifer e  :  ) 

alors,  les  raifonnemens ,  les  conjeâures,  i 

font  en  campagne,  &  voici  Teffet   des  j 

combinaifons  ufuraires.  'i 

Si  le  pauvre  diable ,  qui  paroît  miné  par  | 

la  famine ,  n'a  point  de  paquet  fous  le  bras,  ] 
il  a  moins  de  papiers  dans  fa  poche  ;  car, 

fans  fun  ou  fautre  de  ces  deux  objets ,  i 

que  viendroit-il  faire  au  Mont-de-Piété  ?  I 

Cefont  cespapiers-reconnoiflances,  qu'il  ; 

eft  intéreffant  de  lui  enlever;  le  malheu-  '] 

reux  eft  abordé,  gagné  fans    beaucoup  { 
de  peine;  la  reconnoiffance  du  prêt  elt 

abandonnée  à  Tinfame  Courtier,  pour  le  j 

plus  vil  prix  ,  &    retourne  ,  en   confé-  } 

quence,  à  rAâ:ionnaire ,  qui  ne  rougit  • 

pas  de  retirer  reiièt,  pour  le   revendre  j 

à    fa   jufte  valeur,  ou  en    profiter  lui-  j 

même ,  &  conféquemment ,  de  dépouiller  ^ 

le    Citoyen    qui  languit  miféraolemenf  \ 

dans  Peiclavage  du  befbin.  .; 

Ce   que  les   Adminiflrateurs   font  en  i 

ce  cas  ,   mille  particuliers    de  Paris    le  \ 

font,    fans    avoir  d'autre  état,    d'autre  | 

intelligence ,  d'autre  confiflance,  que  celle  ■. 

de  voler  au-devant  des  dupes  :  c'ell  une  | 

des  quatre-vingt-dix-neuvième  branches  ; 
de   commerce   de   fraudukufe   indullrie 


de  la  Capitale;  mais  il  efi  abominable 
de  voir  des  millionnaires  recourir  à  ce 
inanége ,  toiit-à-la  fois  bas! ,  criminel  & 
déshoiiofant. 

levais  enfuite  à  PAbbayé  Saint-Gêi'- 
main-des-Prés ,  où  je  ne  difi:in2"ue  plus 
ces  faces  rebondies  d'une  canaille  enfro- 
caillée,  ces  magnifiques  Monfeigiieurs 
Afnior^  dont  tout  refpi-it  Confifte  dans 
une  fuperbe  bibliothèque  ,  ëilràgeiit  dans 
le  fond  de  leut  cœur ,  des  ineptes  décrets 
d'une  Aiîemblée,  qui  dévora  l'huître  dès 
Français  à  belles  dents,  en  abandonnant 
les  coquilles  au  Peuple. 

En  voyant  les  Palais  de  ces  révérends 
Frères  Martin,  je  regrette  leur  défunte 
opulence,  &  je  me  demande  qui  eft-ce 
qui  percevra  déformais  les  revenus  im- 
meules  de  la  Foire  Saint-Germain,  où 
les  bons  Pères  louoieiit  à  prix  d'or,  de 
méchantes  baraques,  à  une  infinité  dé 
baladins,  que  charitablement  ils  excom- 
munioient  dans  la  chaire ,  le  matin  du 
même  foir  qu'ils  alloient  à  la  recette 
des  mandrilles ,  des  orang-outangs ,  qui 
ne  reiîemblenr  pas  mal  a  Noireigneufs 
de  Saint-Germain-des-Prés. 
Je  vois  la  prifon  de  TAbbâye  S.-GêrrnalHy 

H  2. 
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qui  perdit  fon  pucelage  quelque-temps 
avant  la  révolution ,  &  qui ,  regarnie  de 
verroux,  par  les  foins  du  Maire  Bailly  , 
du  jeune  &  gentil  la  Fayette,  &  de  PAf- 
femblée  du  Peuple ,  recelé  les  foi-difans 
criminels  de  lèze- Nation;  le  Châtelet 
étant  trop  rempli  defouilles-aux-poches, 
qui,  par  Pefïet  d'une  fage  légiflation, 
ne  reçoivent  plus  d'autre  punition,  que 
vingt-quatre  heures  de  détention,  &  la 
perte  d'un  petit  écu  :  c'eft  une  grande  fa- 
cilité que  la  Nation  donne  aux  voleurs. 

L'Abbaye  Saint-Germain  fert  encore 
de  prifon  aux  Soldats  nationaux  ;  c'efl-là 
que  le  Général  la  Fayette  fait  conduire 
les  Militaires  patriotes ,  qui  cherchent  à 
fe  fouilraire  à  la  difcipline.  Cependant , 
par  une  dilHnction ,  les  foi-difans  auteurs 
de  la  contre -révolution  ,  arrêtés  aux 
Champs-Elyfées,  ont  été  conduits  àSaint- 
Denis  :  on  ignore  que  M.  le  Marquis  de 
îa  Fayette^  par  un  trait  de  la  politique 
qui  lui  elt  alfez  ordinaire ,  a  faifi  cette 
bccafion  pour  voiler  lés  démarches  &  {qs 
projets  ambitieux  ;  que  ,  d'accord  avec 
le  Maire ,  il  a  été  lui-même  l'inftigateur 
de  cette  fcène  qui  a  penfé  renouveller  les 
défordres  doiit.nous  étions  à  peine  de- 
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hors,  &  que  les  principaux  dé  cette  ca- 
taie ,  ont  été  préîèrvés  de  la  détention , 
nVyant  agi  que  par  rinfinuatiôn  de  ces 
deux  cheÊ.  Les  Soldats ,  qui  ignoroient 
le  nœud  de  cette  lâche  intrigue ,  en  ont 
été  feuls  les  viâimes. 

jEnfuite  ,  je  continue  mes  obfervations 
jufqu'à  TEcole-Militaire ,  où  je  vois  un 
changement  total.  Dans  l'origine^  l'EcoIe- 
Militaire  étoit  pour  les  Gentilshommes 
abandonnés  de  la  fortune ,  ce  qu'eft  la 
Mailbn  de  Saint-Cyr  pour  les  Demoifelles 
dé  qualité,  qui  n'ont  apporté' au  monde 
qiîie  de  vains  titres.  Quand  Louis  XïV 
fonda  cette  Maifon  ,  il  la  deftina  à  Tédu- 
cation  des  Nobles  indigens,  &  Saint-Cyr 
fut  de  même  deffinée  à  l'éducation  des 
jeunes  filles ,  qui ,  de  haute  naiiTancé ,  ne 
pôuvoient  s'élever  fuivant  leurs  titres. 

J'ai  donc  vu,  dans  cette  Ecole-Militaire, 
même  du  règne  de  Louis  XV ,  les  jeunes 
gens  y  recevoir  la  plus  belle  édi^cation, 
&  réellement  polTéder  toutes  les  qualités 
qui  pôuvoient  les  rendre  dignes  de  com- 
mander à  leurs  femblables.  J'y  ai  vu  des 
Maîtres  de  Philofophie,  de  Géométrie  & 
deTadique;  j'yaivuDiz/^o/zr  le  Géomètre,  , 
qui,  fier  d'un  favoir  inutile,'  femblôic 
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tenir  en  mains  le  compas  d'Arcliimedc, 
&  polTéder  la  tactique  de  Vauban. 

QuVt-on  fait  de  PEcole  -  Militaire  , 
avant  &  après  la  révolution  ?  Avant  cette 
époque,  &  depuis  la  fupprefTion  du  trai- 
tement de  la  penfion  des  Elevés ,  elle  a 
fervi  de  magalins  des  bleds  deftinés  à 
être  exportés  hors  du  Royaume  ;  confè- 
quemment  de  greniers  aux  accapareurs 
rniniftériels ,  qui  fe  fervoient  du  prétexte 
apparent  du  traité  de  la.  France  avec  la 
SuiiTe. 

Ceci  me  donne  occalîon  dç  citer  une 
vérité  exacte  &  confiante ,  dont  Pépoque 
date  du  mois  de  Février  dernier-  c"'eft 
que ,  malgré  la  difttte  où  nous  fommes, 
c'efl  que,  malgré  la  vénération  qu'on  avoit 
aiTez  mal-a-propos  pour  M.  Neckçr ,  ce 
Direfleur  adroit  des  Finances  ,  fous  le 
prétexte  de  ce  même  traité  de  la  France 
avec  les  Treize^Cantons  5  vient  défaire 
paiïer  à  Berne  7000  façs  de  farine  ;  & 
il  eft  conftamment  prouvé  que  c'eft  dans 
le  moment  où  ce  canton  n'avoit  aucune- 
ment befoin  de  fubfiftances ,  &  que  nous 
en  manquions. 

Que  vois-je  maintenant  à  rEcole-Mi« 
litaire  ^  indépendaînment  des  magafin$ 
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dont  je  viens  de  parler ,  &  qui  font  fous 
ràdminiilration  du  Lieutenant  de  Maire 
Vauvillièrs ,  que  j'ai  déjà  déligné  comme 
très-habile  pour  cette  partie  ,  au  moins    'h 
quant  à  ce  qui  concerne  fon  intérêt  & 
celui  de  la  très-digne  Commune  de  Pa-  ; 
ris ,  à  laquelle  il  eft  fort  attaché  ?  Fy  vois 
enfuite  les  ci-devant  foi-difans  Volon- 
taires  de  la  Baftille  ;  je  dis  les  foi-difans  ; 
car  cette  Compagnie  ,    malgré  fes  im- 
portantes réclamations,  &  fes  fréquentes 
motions,  n'eft  rien  moins  que  ce  qu'elle 
s'annonce.  A  juger  d'abord  le  plus  grand 
nombre,  je  n'y  vois  qu'une  partie  de  ré- 
fugiés ,  ayant  habilement  tiré  parti  de 
la  circonftance  :  de  ce  nombre,  quant  je 
mettrois   d'abord  le  fieur  i/w///z  ,  je    ne 
croirois  pas  lui  faire  injure.  Sans  parler 
de  fes  intrigues  à  Genève  ,  je  ne  l'envi- 
fagerai   que    comme   Commandant  des; 
Volontaires    de  la  Baftille  ,    &    je   lui 
demanderai  des  preuves  notoires  de'fbn 
héroïfme,  &  quelles  font  les  actions  qui 
lui  ont  mérité  ce  titre  impofant. 

Si  de  certaines  conii dérations  m'em- 
pêchent de  citer  les  autres  principaux 
Chefs ,  c'eft  que  je  ne  veux  pas  entre- 
prendre d'en  donner  la  liile  :  mais  dans- 
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la  quantité  de  tous  ceux  cjui  font  fonnef 
aufli  haut  leurs  édatans  iervices,  je  n'y 
vois  que  des  aigrefins ,  des  intrigans ,  des 
jolis-coçur,  des  Façons  d'Auteurs,  &  pas  un 
feul  brave,  pas  un  feul  défenfeurs  de  la 
Patrie  ;  mais  tel  efl:  le  fort  de  femblables 
sciions  ;  les  récompenfes  font  pour  ceux 
qui  font  afîèz  adroits  pour  mettre  eii  avant 
l'apparence  d'une  aaion  d'éclat ,  8c  non 
pour  ceux  qui  ont  réellement  expofe  leur 
vie  pour  fauver  leur  Pays  des  tentations 
de  l'ariftocrarir. 

Avant  de  palfer  aux  Invalides ,  où  j'ai 
quelques  obfervations  à  faire,  je  ne  puis 
me  difpenfer  de  faire  un  tour  au  Gros^ 
Caillou  ,  où  quelques  objets  excitenç 
ITion  attention. 

D'abord ,  je  vois  l'Hôpital-Militaire , 
où  je  compte  un  nombre  çonfidérable 
de  malades  :  quand  je  m'informe  11  ce 
font  les  blelfures ,  faites  des  événemens 
liniflfes  de  la  révolution  ,  qui  tiennent 
au  lit  ces  valétudinaires ,  la  reponfe  qu'oi^ 
nie  fait ,  n'efl:  pas  propre  à  diminuer  m^ 
furprife,  Je  compte ,  récapitulation  faite ,. 
à-peu-près^  au  moment  où  j'écris,  264 
vénériens,  i  $0  bleues  à  coups  de  fabres , 
flêurgts  îiîouçhetés  pu  baLYPnnettes  ^  non 
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pour  le  fervice  de  la  Patrie,  mais  bien 
pour  entreprendre  la  caufe  des  gourgan^ 
dînes  de  la  ville  de  Paris,  qui,  comme 
je  crois  l'avoir  déjà  dit ,  ont  chacun  un 
militaire  à  leur  folde.  Le  refte  des  ma- 
lades qui  y  font ,  le  font  comme  moi , 
qui  jouit  de  la  meilleure  farité;  mais  fur 
la  fignature  du  Général,  d'un  Capitaine 
ou  d'un  Lieutenant,  les  Soldats  de  la  mi- 
lice nationale,  peuvent  aller  faire  une  re- 
traite à  PHôpital  du  Gros  -  Caillou.  La 
Commune  paye,  ou  plutôt  le  Public,  k 
qui  Ton  adreftè  des  Mémoires  d'Apothi- 
caire, qu'il  eft  bien  obligé  de  prendre 
pour  argent  comptant ,  vu  l'autorité  qu'a 
lîi  prendre  cette  Commune  impérieufe, 
qui  maintenant ,  fe  fait  un  jeu  de  nous 
ronger  jufqu'aux  os. 

Je  diltingue  une  m^aifon  fuperbe  ,  ayant 
l'apparence  d'un  Château  entouré  de  fof- 
fés ,  dont  la  principale  porte  ell  ornée 
de  grilles  magnifiques  :  j'entre  dans  la 
cour,  alors,  je  fuis  arrêté  par  un  SuifTe 
harnaché  de  galons ,  qui  me  demande  ï 
qui  je  veux  parler ,  fi  c'efl  k  Monfieur  ou 
à  Madame.  Je  lui  réponds-,  que  ce  n'eft 
que  la  çuriofité  qui  m'attire ,  &  je  m'ima- 
gina ^  en  voyant  la  cour  fablée,  un  jar^ 
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din  très-richement  entretenu  ;  des  appar- 
temens,  où  la  dorure  &  Pélégance  du 
mobilier  annoncent  la  fplendeur  &  Topu- 
lence;  que  cette  maifon  efi:  la  demeure 
d'un  Grand,  ou,  tout  au  moins,  d'un 
Fermier-Général:  les  écuries  &un  nom- 
bre confidérable  de  Valets ,  femblent  me 
confirmer  dans  cette  idée  ;  mais  qu'on 
juge  de  ma  furprife ,  en  apprenant  que 
ce  féjour  enchanté  appartient ,  à  qui  >  à 
un  vil  hiftrion  ,  à,  un  homme  noté  par  la 
débauche  &  la  plus  infigne  léiinerie  ;  en 
un  mot ,  que  ce  que  je  prenois  pour  le 
Palais  d'un  Prince,  elt  la  demeure  du 
fleur  de  Larive  ,  Comédien  du  Roi  ,  & 
anciennement  le  premier  Rôle  du  Théâ- 
tre-Français ,  maintenant  le  Théâtre-Na- 
tional ,  enfin ,  le  domicile  d'un  être  abjeâ: 
&  méprifable  ,  non  -  feulement  par  fon 
arrogance  &  fa  conduite,  mais  encore  par 
mille  &  mille  mauvaifes  avions ,  qui  l'ont 
rendu  la  fable  &  la  dérifion  d'une  bonne 
partie  de  l'Europe. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  ce  qui  concerne 
particulièrement  cet  Adeur  ;  je  laiiîe  à 
l'Auteur  qui  s'eft  chargé  de  dépeindre 
la  vie-privée  de  Mefîieurs  des  grands^ 
Théâtres    de  Paris  y   le  foin  de  taire  le 
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portrait  de  ce  héros  de  couliiîès  ;  je  n'en 
parlerai  que  relativement  à  la  defcription 
du  Gros-Caillou ,  où  je  fuis  engagé. 

Dans  ces  temps  d'ignorance  &  de  fu- 
perliition ,  où  le  Clergé  vous  envoyoit 
en  enfer  fans  autre  forme  de  procès ,  M. 
Larive  eut  été,  à  coup  fur,  l'objet  des 
prédications  extravagantes  de  fon  Curé  , 
Se  conféquemment  celui  des  injures  de  la 
Paroille;  mais  comme,  grâces  a  la  philo- 
^ibphie,  ce  temps  eft  changé,  ce  Baladin 
national  jouit ,  dans  fon  domaine ,  de  tous 
les  honneurs  imag-inables.  Qu'on  ne  s'é- 
tonne  pas  de  cette  circonirance  ;  Monfieur 
de  Larive  tient  Monfieur  le  Curé  du 
Gros-Caillou  à  fa  table  ,.  quelquefois  le 
Vicaire  ;  &  au  moyen  de  quelques  aumônes 
données  bien  plus  par  ofœntation  que 
par  charité,  cet  Aéleur  fe  trouve  à-peu- 
près  le  Roi  de  ce  Village  ;  &  dans  le  cas 
où  une  révolte  fem.bleroit  menacer  fa 
tranquillité,  Larive,  en  un  indant,  fe 
trouveroit  à  la  tête  d'un  efcadron  de 
Mariniers  &  de  Blanchilléufes ,  qui,  pour 
quelques  gouttes  de  paf,  lui  vendroient, 
leur  fang.  On  peut,  d'après  cela,  rendre 
juftice  à  fon  adreiîe. 

Pour  dillraire  les  idées  que  me  pré'- 
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fentent  ces  fingularités ,  je  vais  êe-îk 
promener  mes  rêveries  à  l'Hôtel-Royal 
des  Invalides,  où  je  vois  refluer  la  mî- 
iere  dont  la  Capitale  eft  infedée;  j'y  vois 
de  braves  Militaires,  couverts  de  blef- 
fures,  manger  le  pain  de  la  douleur,  fous 
îe  commandement  de  M.  de  Sombre uil^ 
^  auparavant  fous  celui  de  M.  d^L  fpagnac; 
j'y  vois  ces  guerriers  couverts  de  cica- 
trices, vivre  triftement  dans  cet  Hôtel 
qui  en  impofe  à  l'étranger,  par  fa  ftruc- 
tare  &  fa  magnificence  :  mais  quand  on 
vient  à  l'examen  du  régime  y  on  ne  peut 
que  gémir  fur  la  dureté  du  minillere  de 
la  Guerre;  &  li  quelque  chofe  doit  éton- 
ner les  Nations  jaloufes  des  fuccès  des 
prédéceiïèurs  de  Louis  XVI,  c'eft  le  cou- 
rage àes  troupes  firançaifes,  leur  zèle  & 
leur  dévouement,  lorfqu'elles  font  auffi 
peu  animées  par  Pefpoir  de  la  récompenfe. 
Je  conçois  qu'un  Soldat  ne  doit  pas  avoir 
ce  point  de  vue,  qu'une  belle  aàion  doit 
être  fa  plus  chère  récompenfe  \  au  moins 
tel  eii:  le  principe  de  la  France  &  le  ca- 
radere  de  fon  Peuple ,  le  frivolifme ,  Fin- 
gratitude  ,  la  trahifon ,  l'intérêt  &  l'oubli 
é^s,  bienfaits. 
Plufieurs  dépôts  àcs  Invalides  font  éta- 


blls  à  Paris  ;  ceux  de  TArfenal  ont  hitn. 
peiîfé  être  les  viâimes  de  la  fcélérate/Iè 
GC  de  Launay  ,  Se  les  pauvres  diables,  dé- 
nués de  vigueur ,  étoient  bien  embarralTes; 
carde  quelque  côté  que  la  chance  eût  tour- 
né. Ils  ne  pouvoient  efpérer  que  des  diP 
grâces.  L'événement  a  tourné  bien  pour 
eux;  ils  peuvent  en  remercier  le  haiard, 
ou.  Il  Ton  veut ,  la  Providence  ;  mais  les 
pauvres  hères  recevoient ,  dans  ces  inf» 
tans  critiques,  des  témoignages  évidens 
du  peu  de  fonds  qu'il  y  a  à  faire  fur  les 
fentimens  d'une  Nation  qui  nous  a  tou- 
jours ébloui  par  les  apparences. 


CHAPITRE     XL 

Librairie  ^   Marchés  ^  HalUs  6*   Venré^s^ 


EPUis  la  fameule  époque  de  la  révo- 
lution ,  la  Librairie  joue  dans  Paris  un 
trop  grand  rôle,  pour  oublier  de  s'arrêter 
fur  cet  article.  Depuis  ce  moment  ,  \% 
Chambre  Syndicale  a  perdu  la  majeure 
partie  de  fes  droits,  &  n'exerce  plus  1$ 
même  inquifition.  La  liberté  de  la  mtW^ 
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a  totaîenient  anéanti  cette  inquîfitîoil  ^ 
au  moins  en  apparence^  car  ,  grâce  ati 
régime  de  l'ombre  de  la  Municipalité 
actuelle  ,  les  Directeurs  de  la  Douane 
ni'en  continuent  pas  moins  de  sV^ppro- 
prier  les  envois  de  Province,  au  mépris 
des  décrets  conftitutionnels  de  l'Etat. 

Jamais  on  n'a  tant  écrit ,  tant  imprimé, 
tant  colporté  ,  tant  diflribué  de  mauvais 
Ouvrao;es ,  que  depuis  Tannée  1789. 
Quand  Taon  du  TiUet  forma  fon  Par- 
nalîe  Français ,  il  n'avolt  ians  doute  pas 
îu  dans  l'avenir  l'événement  de  la  ré- 
volution; car,  à  coup  fur,  il  auroit  at- 
tendu le  moment,  &  il  auroit  été  obligé 
d'en  changer  l'Ordonnance,  ayant  tant 
de  nouveaux  Ecrivains  à  y  infLaller. 

Quelques  centaines  de  Journaux,  morts 
aufli-tôt  que  nés  ;  nombre  infini  de  li- 
belles ,  de  pamphlets  ,  nul  ouvra^-e  de 
marque,  rorment  a-preient  limmenie 
colleâiion  de  notre  lirtérarure  actuelle: 
des  magafins  de  papiers  rempliffent  les 
montres  des  Libraires  :  l'Abbé  Raynal^ 
J.  J.  Rouîfeau  ,  Voltaire ,  Diderot  & 
Montefquieu ,  roulent  dans  la  poufllere 
des  greniers  de  la  Librairie,  tandis  que 
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les  produirions  de  TAbbe  de  la  Rey..-.  , 
de  Coll...  &  de  Mercier ,  font  expolees  a 
la  curiolité  des  palîàns.  Chaque  donjon 
d'hôtel  garni  efl:  maintenant  occupé  par 
un  Auteur  ou  un  grifFbnnet  du  temps  ac- 
tuel ,  qui  vit,  avec  beaucoup  de  peine ,  du 
fruit  de  fes  veilles ,  qu'à  bien  prendre, 
il  pourroit  cependant  beaucoup  mieux 
employer. 

En  décrétant  la  liberté  de  la  prefïè  , 
TAlIèmblée  nationale  ne  prellèntoit  fùre- 
ment  pas  qu'elle  donnoit  le  droit  au  pre- 
mier venu  de  dire  &  faire  imprimer  fon 
fentiment  fur  fes  opérations  •  aufli  chacun 
en  a-t  il  ufé  avec  une  libéralité  fans  exem- 
ple; &  dans  la  multiplicité  d'écrits  que 
nous  avons  fur  ce  Chapitre,  nous  en 
avons  peu  qui  n'aient  été  diûés  par  la 
prévention,  la  méchanceté  &  la  fottife: 
les  plus  véridiques  font  ceux  qui  rendent 
le  moins  de  compte;  &,  félon  moi,  c'eft 
le  meilleur  parti;  car  à  quoi  bon  nous 
affliger  par  le  détail  des  vétilles  de  nos 
Repréfentans  >  A  l'œuvre,  on  connoît 
les  ouvriers ,  & ,  fur  elle ,  on  peut  juger 
beaucoup  plus  fûrement  de  la  folidité  de 
leurs  travaux  que  fur  les  /l  &  les  mais 
de  nos  périodiftes  à  quatre  fols  la  feuille. 


faits ^il  excepter  le  Vacher  de  Chamois^ 
Imbert^  le  jeune  Lemierre^  là  Harpe  ^  Scc^ 
qui ,  comme  tant  d'autres ,  ont  été  obligés 
de  fe  conformer  aU  tarif. 

Le  quai  Claflicjue,  plus  connu  fous  le 
nom  du  quai  des  Auguflins^  qui,  par  fà 
compofitiori  ^  ne  mérite  pas  d'article  à 
part,  n'a  pas  peu  contribué  à  donner  la 
vogue  à  la  quantité  de  fottîfes  dont  nous 
avons  été  inondés;  de  ce  quai  s'eft  élevé 
une  quantité  confidérable  de  nouveaux 
Imprimeurs^  qui,  n'étant  pas  foumis  aux 
entraves  de  la  Chambre  Syndicale,  fe  font 
établis  dans  des  caves ,  pour  faire  gémir 
1^  prefîe.  Des  idées  ineptes  de  nos  Ecri- 
vains à  la  douzaine,  les  Momoro^  Tellier^ 
Poinfoî^  père  &  fils,  fans  parler  des  Im- 
primeurs clandeftins  des  rues  Pavée  & 
Saint-André- des- Arts,  ont  le  plus  fait 
circuler  le  fatras  le  plus  volumineux  de 
ces  collections  menfongeres,  fans  encore 
parler  du  ramaffis  à  la  Temaine  des  fieurs 
Fradhomme  &  Tournon  :  auffi  bientôt  chan- 
gera-t-on  de  nature  ce  proverbe  auquel 
on  fait  dire  :  Tu  ments  comme  la  Vie  des 
Saints,  pour  lui  fubflituer  cet  axiome: 
Tu  ments  comme  un  Imprime.ur  d|*,  quai 
des  AuguftinSé  ;.,^'^.  •      's-^ 

L'épidémie 
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L'épidémie  d'écrire  a  gagiié  tons  les 
états ,  toures  les  clalFes  ;  dans  toutes  les 
Imprimeries ,  on  n'eft  maintenant  plus 
abordé  qu'un  manufcrit  à  la  main;  aulîi 
les  Protes  font  ceux  qui  o-ap-nent  le  moins  - 
le  temps  étant  trop  précieux  pour  s  amuler 
à  corriger  des  épreuves  :  de -là  provien- 
nent toutes  les  fautes  typographiques  qui 
circulent  dans  les  Ouvrages  ;  mais  en  ré- 
compenfe ,  ï\)rthographe  des  billets  de 
Caille  eft  maintenant  celle  à  laquelle  on 
s'attache  le  plus.  J'aurai  bientôt  occafion 
d'en  parler. 

Les  Marchés  font  déferts ,  la  caufe  n'en 
n'ell  pas  cachée  j  le  numéraire  ell  fi  rare 
dans  la  Capitale,  que  les  gens  du  dehors 
n'ofent  pas  s'expofer  à  les  garnir,  dans 
l'appréhenfion  de  ne  remporter  dans  leurs 
foyers  domeftiques ,  que  du  papier,  dont 
la  valeur  touche ,  de  moment  a  autre,  à 
l'extinéiion,  ou  pour  mieux  dire,  qui  ne 
tardera  pas  à  avoir  une  autre  conliftance  ^ 
fous  la  dénomination  de  papiers  natio- 
naux ;  mais  qui ,  au  fait ,  ne  fera  que  le 
même  agio  changé  de  forme. 

Les  Halles  font  toujours  à*  peu -près 
fournies  de  même ,  &  la  Nation  a  donné , 
dans  le  temps  de  la  révolution ,  une  preuvs 
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de  fa  politique,  en  honorant  Mefdamesf 
de  la  Halle  comme  elle  Ta  ikit.  C'étoit, 
CD  vérité,  quelque  chofe  d'en  ne  peut 
pas  plus  original,  que  de  voir,  au  coin 
des  rues,  de  longues  pancartes,  portant 
invitation  à  ces  amazones  modernes ,  de 
remettre  dans  le  fentier  du  devoir,  les 
Citoyens  qui  penchoientk  s'en  écarter. 
Pour  juger  de  rimportance  attachée  à 
lïmpuîiion  de  Meldames  des  Halles,  il 
ne  faut  que  relire,  avec  attention,  la 
journée  du  i6  Oâobre  1789  ,  &  les  détails 
de  la  mort  funelle  de  François ,  Boulan- 
cjer,  décédé  en  Place  de  Grève;  alors, 
on  lera  pleinement  convauicu,  que  le 
Diftrid:  de  Saint-Euilache  &  la  Muni- 
cipalité provifoire,  n'avoient  pas  tout- 
à-fait  tort  de  prendre  les  Poiiîàrdes  par 
leur  ioible ,  en  iiattant  leur  grofTier  cou- 


rage. 


C'eft  en  vain  qu'on  a  prétendu  les 
intimider  par  la  Loi  martiale  :  incapable 
de  réfléchir  fur  aucune  efpece  de  danger, 
elles  auroient  bravé  le  drapeau  rouge 
comme  elles  Pont  toujours  fait ,  dans 
toutes  les  occafions  qui  fé  font  pré f entées 
à  leur  ivreife  &  à  leurs  transports  incon- 
iidérés ,  depuis  que  le  décret  en   a   été 


îancé  par  TAHemblée  Nâtionaïe ,  à  Vlnf- 
tigation  de  MM.  de  CUnnon:-  loa/it'rre  ^ 
Barnave  Se  Moiitefquiôu, 

Ces  Dames  de  la  Halle  font,  àèpaià 
un  temps  immémorial,  en  polFe/Tion  de 
préfider  aux  événemens  publics,  &  elles 
ne  le  départiront  pas  de  fitôt  d'un  pri- 
vilège qu'elles  fe  font  arrogées  avec 
la  plus  infigne  arrogance;  mais  ce  qui 
palïè  en  elles  comme  un  efï^t  de  franchife, 
iVeft  autre chofe  que  celui  de  la  brutalité, 
de  rivrelïè  &  par-defrus  tout,  celui  de 
l'intérêt. 

Quelles  preuves  viennent-elles  récem- 
îhent  donner?  elles  ont  été  porter  des 
bouquets  au  Baron  de  Bézenval  &  le 
complimenter  fur  fon  élargifîernent  :  quel- 
ques jours  auparavant  ,  elles  s'étoienc 
attroupées  devant  le  Châtelet  pour  de- 
mander fa  mort. 

A  l'arrivée  du  Prince  de  Conti,  ces 
mêmes  Poiflardes  ^  quiauroient  maiîacré 
tous  les  Princes  du  Sang  royal ,  fans  au- 
cuneMiftindion,  dans  les  premiers  momens 
de  leur  efîèrvefcence  ^  ont  été  au-devart 
de  fa  voiture ,  l'ont  comblé  de  bénédic- 
tions -aufli  ce  Prince  a-t-il  fait  diilribuer 
aux  Pauvres  de  fon  DiilriéJ:  la  fomme  de 
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«îix  mille  livres,  rare  efïèt  de  la  politique i 
il  vaut  mieux  ployer  que  de  rompre. 

A  cet  efîèt  ,  les  feuilles  périodiques 
ayant  le  plus  grand  intérêt  de  ranimer  la 
curiofité  publique,  déjà  confidérablement 
éteinte  par  la  quantité  prodigieufe  de 
fornettes  qui  lui  ont  été  débitées ,  ont 
annoncé  comme  certain  le  retour  du  Comte 
d'Artois  dans  la  Capitale  :  quoique  ce 
foit  une  épifode  à  mon  fujet ,  je  vais 
cependant  donner  l'extrait  d'une  lettre 
datée  de  Turin,  du  28  Mars  1790,  qui 
ne  s'accorde  gueres  avec  les  rêveries  des 
folliculaires. 

Du  28  Mars  ly^c. 

Après  quelques  détails  peu  nécelîàires, 
FEcrivain  dit  :  «  la  tranquillité  &  le  bon 
y»  ordre  régnent  à  Turin,  malgré  que 
?y  l'on  entende  d'un  &  d'autre  côté 
p>  quelques  murmures  de  guerre  ;  mais  ils 
py  font  dénués  de  fondemens,  &  n'ont 
9y  d'autre  apparence  que  les  précautions 
w  que  le  Roi  de  Sardaigne  met  en  ufage 
n  pour  garnir  fes  frontières  de  troupes 
^  défend  ves.  Le  Comte  d'Artois,  le  Prince 
>»  de  Condé  &  le  Prince  d'Héning  vivent 
?>  tranquillement  avec  leurs  familles. 
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i>  Le  Comte  '  d'Artois  a  d'abord  été 
>>  reçu  froidement  par  le  Roi  de  Sardaigne; 
w  cet  augure  a  femblé  annoncer  que  Ton 
«  féjour  dans  cette  Cour  ne  feroit  pas 
»  de  longue  durée  ;  mais  quelques  jours 
«  après ,  il  a  été  reçu  avec  accueil  plus 
s>  favorabl?. 

»  D'après  cet  accueil,  le  Comte  d^^rtois 
w  s'ell  préfenté  de  nouveau ,  &  a  demandé 
iy  fon  équipage,  qui  lui  a  été  accordé 
»  fous  la  livrée  de  la  Cour,  ainfi  que 
»>  fon  logement  dans  un  des  plus  beaux 
f>  palais  de  Turin  ,  avec  une  garde  de 
»  quinze  hommes  tous  les  jours. 

"  Depuis  cet  inftant ,  il  fe  comporte 
»  avec  la  décence  &  Tauftérité  d'un  fage, 
»  &  va  tous  les  jours  aux  promenades 
«  &  aux  temples  avec  fon  époufe ,  qu'il 
w  ne  quitte  prefque  plus. 

»  Depuis  quelques  jours  ,  -tous  les 
«  Seiofneurs  Français  ont  eu  ordre  de 
w  quitter  Turin  fous  vuigt-quatre  heu- 
»  tes  ;  il  n'y  a  eu  d'exception,  que  pour 
9i  ceux  qui  étoient  à  la  fuite  du  Comte 
w  d'Artois. 

»  Chamberry  &  les  frontières  font 
»  garnies  de  24  Grenadiers;  la  totalité 
»  de  ces  troupes ,  eft  de  6,000  hommes  , 
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«  fans  les  deux  Bataillons  de  milice ,  & 
?>  un  Bataillon  de  légions  de  campement  ; 
n  plus,  un  Régiment  de  cavalerie;  le 
9y  tout,  pour  empêcher  que  le  bled,  le 
?i  ris  &  le  fromage  &  toute  autre  denrée 
?ii  nt   fortent   du .  pays, 

w  La  PrinceiTe-  de  Conti  &  l'Arche- 
pi  véqUe  de  Paris,  étoient,  il  y  a  quel- 
p>  ques  jours ,  à  Chamberry  avec  toute  leur 
?y  fuite.  Le  bœuf  eft  à  3  f.  la  livre ,  le 
»>  veau  à  5  f. ,  le  pain  à  2  f,,  &lç  vin 
w  à  5  &  6  f.  :»^. 

On  voit ,  par  le  détail  de  cette  lettre , 
que,  dans  un  pays  pauvre,  les  comef- 
tibles  y  font  à  très-bon  compte ,  &  que, 
dans  la  France,  ce  Royaume  fi  florifîant, 
ils  y  font  à  un  prix  exorbitant  :  la  caufe 
de  cet  enchéri iiement  n'eftpas  inconnue, 
&  malgré  l'extrême  diminution  du  fel, 
qui  n'eit  qu'un  foible  avantage ,  la  Ca- 
pitale, fur-tout  ,  fera  toujours  en  proie 
aux  horreurs  de  la  famine ,  tant  que  les 
iînances  feront  adminiftrées  par  des  hom^ 
inçs  pervers  ,  tels  que  ceux  qui  font  à  la 
îête  de  ce  travail  depuis  un  nombre  in^ 
fini  d'années, 

/e  berne  à  cet  objet ,  le  cours  çîe  mes 
dbieryations  particulières ^  pour  rafTçjii' 


Ï3-5 
Mer  en  général  la  maiîe  des  objets  que  je 
n'ai  pas  luivis  ,   &  en  former  une  mailè 
totale ,  qui  compofera  le  lu  jet  de  mon  der- 
nier Chapitre. 


CHAPITRE       X I L 

RécajrLuladon  &  Conclufion. 

lioTEL  de  la  Monnoie  ,  ce  vafle 
bâtiment  placé  au  nord-oueft  de  la  Seine, 
cet  édifice  magnifique  ,  efl:  un  vaiiTeau 
fans  ancre,  &  abfolument  dégarni  de  i^&s 
mdts  &  agréts  :  malgré  les  énormes  la- 
crifices  que  la  Nation  vient  de  faire., 
malgré  les  bijoux,  vailTelles  qui  viennent 
d'y  être  envoyés  par  quintal,  les  creu- 
fets  font  à  fec,  les  balanciers  ne  frappent 
plus  :  on  nous  a  démontré  l'emploi  de 
ces  matières  précieufes ,  par  une  grande 
quantité  de  fous  marqués  ,  &  quelques 
écus  d'argent.  A  qui  peut  -  on  demander 
la  raifon  de  cette  infidélité  vîfible?  D'a- 
bord, à  Noiîéigneurs  de /l'Affemblée  na- 
tionale, puis  a  la  Commune  parifienne, 
enluite  ,  ma  foi ,   je  ne  fais  trop  à  qui  ^ 
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car ,  tous  ces  gens  attachés  à  la  fureté  des 
efpèces ,  font  eux-mêmes  les  premiers  à 
les  détourner  ,  $r  ]e  crois  qu'on  feroit 
plutôt  faire  un  faut  au  cheval  de  bronze 
de  la  place  Vendôme  ,  que  d'engager  à 
refliitution  les  gens  en  place. 

La  Bourfe  eft  maintenant  le  rendez- 
vous  des  voleurs  publics.  Les  Adminif- 
trateurs  de  la  Caiffe  d'Efcompte,  font 
ies  généraux  déclarés  &  reconnus  des  mo- 
nopoleurs, des  agioteurs,  conféquemment 
des  fripons.  L'un  de  ces  jours  derniers  ,un 
porteur  d'argent ,  véhément  foupçonné 
de  prêter  fon  miniftere  à  cinq  pour  cent 
d'intérêt  ,  fut  arrêté  avec  vingt-  deux 
mille  livres  d'argent.  Interrogé  fur  ce 
qu'il  alloit  faire  de  cette  fomme ,  il  bal- 
butia d'abord  :  conduit  à  l'Hôtel  de  la 
Force ,  il  déclina  le  nom  du  commettant  ; 
ç'étoit.  le  fleur  Pagin  ,  l'un  des  princi- 
paux Adminiftrateurs  de  la  Caillé  ;  de- 
mandé à  la  Municipalité,  il  nia  l'argent 
&  le  Porteur.  Le  lendemain,  un  autre  qui- 
dam fut  arrêté  avec  huit  mille  livres,  qui 
fit  la  même  déclaration  ;  pareille  déné- 
gation de  la  part  du  ileur  tagui;  en  con^ 
iéquence,  30,000  Hv.  perdues  pour  lui: 
je  laiife  à  juger,  d'après  cette  anecdote. 
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des  vols  qui  fe  font  iournelîement  à  la 
Bourfe  ,  par  les  Adminiftrateurs  de  la 
Caiilè,  &  par  rent-remife  de  quelques 
centaines  de  miférables  ,  qui  ne  vivent 
que  de  cette  reflburce  infâme  &  des- 
honorante. 

Cachés  derrière  la  toile,  ou  plutôt  dans 
le  fond  de  leur  cabinet,  MeiTieurs  les  Ad- 
miniftrateurs  ont  Pair  d'ignorer  cet  abo- 
minable commerce,  dont  ils  font  feuls 
les  auteurs  :  mais  où  trouvent-ils  des  ap/ens 
afTez  perfides  pour  faire  circuler  leur  nu- 
méraire, ou  celui  de  la  Cailïè?  On  penfe 
bien  que  ce  n'eft  pas  dans  la  foible  partie 
des  honnêtes  gens  de  Paris  ;  c'ell  dans 
le  rebut  de  la  populace,  dans  la  cîaiïè 
des  intrigans ,  enfin ,  parmi  des  Marchands 
de  vin,  des  foi-difans  Négocians,  dont 
le  négoce  eil  celui  du  coquinifme  le  plus 
décidé  ;  des  Savoyards  même  commercent 
le  papier  de  la  Nation  fur  les  bornes  de 
la  rue  Vivienne,  fur  le  parapet  des  quais, 
au  Palais- Royal ,  &  même  jufques  dans, 
les  Egliies. 

Les  portes  de  ^derrière  de  PHôtel  de  la 
Bourfe ,  fervent  merveilleufement  pour 
ce  honteux  trafic ,  qui  ne  finira  jamais , 
tant  que  les  intérêts  &;  le  capital  de  cette 
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Compagnie  ne  feront  pas  rembourfés ,  ce 
qui  ne  fera  pas  de  fitôt,  d'autant  mieux 
que  ceux  qui  s'occupent  de  ce  travail, 
ont  trop  d'intérêt  à  ne  pas  s'en  occuper 
fortement ,  pour  s'y  livrer  avec  ardeur. 

Le  Jardin  du  Roi,  depuis  la  mort  du 
Comte  de  Buiîbn,  n'eft  plus  l'école  de 
Salerne  :  les  plantes  utiles  en  formoient 
autrefois  la  richeiie  ;  bientôt  nous  n'y 
verrons  plus  que  des  choux  &  des  navets. 
Si  transformer  le  féjour  enchanté  d'un 
fécond  paradis  terrellre ,  en  autant  de 
marais   fangeux. 

Les  Scribes  du  Palais ,  &  ceux  des  Char- 
niers des  Innocens ,  demandent  mainte- 
nant l'aumône  dans  les  rues  de  Paris, 
âbflraiStion  faite  d'une  grande  partie  de 
ces  Ecrivains  détenus  au  grand  Chàtelet 
de  Paris ,  pour  avoir  cherché  ,  dans  la 
poche  des  paiïàns ,  un  patrimoine  que 
les  Parlemens  trouvoient  autrefois  dans 
nos  bourfes ,  fans  compter  les  fommes 
immenfes  qu'ils  extorquoient  au  Roi  de 
France ,  fur  la  fimple  demande  de  Mon- 
feigneur  le  Chancelier.  On  peut ,  à  cet 
égard,  confulter  le  Livre  rouge. 

Le  carillon  de  la  Samaritaine  ne  fait 
plus  entendre  fes  fons  mélodieux  :  qu'on 
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en  démande  la  raifon,  la  voici;  c'efl:  que 
les  appointemens  du  Gouverneur  font 
confidérablement  diminués.  Avant  l'épo- 
que de  la  révolution,  cet  endroit  entre- 
tenoit  douze  perfoones ,  fans  compter  II 
Garde  françaife  qui  y  faifoit  faâion;  ce 
n'efl:  pas  qu^on  puillè  bien  fe  palier  de 
cet  agrément;  mais  tant  y  a,  que  fa  fup- 
preffion  fert  à  prouver  que  les  gratifica- 
tions obtenues  par  les  protégés  des  gens 
en  faveur  n'ayant  plus  lieu,  les  travaux 
publics  en  fouffi-iront  d'autant. 

Les  Chanteurs  des  quais  continuent 
toujours  à  mettre  à  contribution  les  bourfes 
parifiennes.  Le  Peuple,  toujours  forte- 
ment idolâtre  &  enthoufialte ,  entend 
brailler,  par  une  voix  rauque  &  aio^uë, 
la  complainte  de  Paveras ,  les  noms  chéris 
de  Bailly  &  la  Fayette  ;  alors ,  il  ne  peut 
fe  difpenfer  de  fouiller  à  fa  poche,  & 
de  faire  le  facrilice  de  la  pièce  de  deux 
fols,  pour  fe  procurer  la  plate  rapfodie, 
qui  contient  les  louanges  les  plus  triviales 
&  les  plus  ridicules  des  deux  plus  im- 
portaiis  perfonnages  de  la  Capitale. 

Les  Hofpitaliers  de  la  Charité  de  la 
4:ue  Jaçob,  ont  renoncé  à  ce  titre  ,  depuis 
h  fLippreflIon  des  bienfaits  :  c'étoit  à-peu- 
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près  le  fcul  Hôpital  de  Paris ,  ou  s'exer- 
çoit  encore  Phumanité  avec  quelque  dé- 
cence ;  maintenant  elle  n'exifte  nulle  part. 

Je  ne  parle  pas  de  l'Hôtel-Dieu,  4e  ce 
miférable  cloaque,  où  TEtre  fuprêmeeft 
logé  parmi  les  immondices  les  plus  af- 
freufes  &  les  infe^iions  les  plus  cadavé- 
reufes.  Jamais ,  au  nom  de  la  Divinité , 
Ton  n'exerça  la  charité  avec  plus  de  bar- 
barie :  les  Carabins  de  Saint-Côme,  em- 
ployés dans  ce  dégoûtant  afyle  de  la  bien- 
fâifance  ,  reffemblent  à  autant  d'afTaflîns , 
commis  par  le  Gouvernement,  pour  ex- 
pullér  du  monde  le  trop  grand  nombre 
du  Peuple. 

Il  ne  faut  pas  moins  qu'un  miracle^ 
pour  fortir  fain  &  fauf  de  ce  tombeau 
infeâ::  le  fiévreux  y  efl:  couché ,  lui  trbi- 
iieme ,  avec  un  pelHféré ,  un  furieux  & 
un  blelîe.  Du  moment  qu'affàifîe  par  le 
niai  dont  il  eft  dévoré,  la  foibleiTè  s'em- 
pare de  Tes  fens ,  un  empyrique  féroce, 
dépofe  à  Ton  lit  le  billet  fatal  qui  le 
condamne  à  la  mort  :  rarement  cette  ins- 
cription funefte  eft  démentie;  on  le  retire- 
du  lit  de  mifere  haletant  encore  ,  pour 
le  mettre  dans  la  falle  des  morts,  où  il 
çil  entalïè   refpirant  encore,  parmi  des 
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monceaux  de  morts  &  de  mourans^  juÇ- 
qu'au  moment  où  la  charrette  ou  le 
tombereau  funéraire  le  tranfporte  à  Cla- 
mart,  où  il  rend  les  derniers  foupirs. 

Je  détourne  les  yeux  ds  ce  fpeâ:aclê 
d'horreurs,  pour  dire  quelques  mots  fur  les 
Commifîaires  enquêteurs  oc  examinateurs 
du  Châtelet  de  Paris ,  dont  les  offices 
font  confidérablement  diminués.  Main^ 
tenant  les  plaintes  fe  font  gratis  :  Aufli 
ces  MefTieurs  font-ils  d'une  indolence 
extréhie  fur  ce  qui  concerne  leur  fervice; 
ils  courent  avec  bien  plus  d'ardeur  à  un 
fcellé,  qu'à  la  maintenue  du  bon  ordre 
Bc  de  la  tranquillité;  les  voleurs  même 
trouveroient  un  fur  afyle  dans  leur  Hôteî  ^ 
s'ils  pay oient  pour  fe  plaindre  de  ceux 
à  qui  ils  font  du  tort. 

Les  Fiacres  de  Paris  ont  aufll  leur 
fchifme  commç  tous  les  autres  ;  ils  jurent 
après  les  Fermiers-Généraux,  qui  contrit 
buent  à  augmenter  la  longueur  de  leurs 
courfes ,  par  le  reculement  des  barrières  ; 
d'autant  mieux  qu'autrefois  cette  partie, 
confiée  à  ces  mêmes  Fermiers-Généraux  ^ 
eu  maintenant  devenue  libre  ,  &  que  cha-* 
eun  peut  aduellement  rouler  &  louer  fk 
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voiture,  fi  bon   lui   femblCj  au  moyeïl 
d'une  fimple  permiiTion. 

Les  réverbères  qui  ont  attiré  tant  de 
farcafmes  à  le  Noir ,  ce  bélitre  infolent  ^ 
font  auffi  les  objets  de  l'actention  du 
Maire  a^luel ,  qui  conlideré  les  boues  & 
les  lanternes  comme  une  des  parties  effën- 
tielles  de  fon  adminiftration.  Quelque 
jour  nous  aurons  probablement  de  lui  un 
difcours  éloquent  fur  la  manutention  de 
ces  deux  articles  ,  &  l'Académie  Pran- 
çaife  le  propofera  aux  jeunes  Candidats, 
comme  deftiné  à  remporter  le  prix  qu'elle 
propofe  chaque  année;  alors  nous  aurons 
des  vers  ronflans  fur  les  immondices  de 
Paris,  &  les  lumières  que  la  Police  fournit 
aux  Citoyens,  moyennant  le  fecret  de 
la  capitation,  qu'on  a  rendu  iliable  parle 
fecours  de  Télligibilité. 

Chacun  crie  maintenant  que  tout  efl: 
libre  ;  en  raifon  de  cette  liberté  funefle  , 
c'eft  maintenant  à  qui  fe  fera  du  tort 
dans  Paris  :  les  Spedacles  fur-tout  em- 
piètent continuellement  furies  droits  des 
uns  des  autres ,  fans  parler  des  Spedacles 
dignes  de  quelque  attention.  Jamais  la 
^lifere  n'a  été  ii  grande ,  &  jamais  on 
n'a  tant  vu  de  divertiffemens.  Au  coin 
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du  Pont-au -Change  ,  je  vois  des  tentes 
amoncelées  les  unes  fur  les  autres  ;  je  m'i- 
magine voir  un  camp  d'armée;  point, 
ce  font  des  Bateleurs  ;  ici ,  c'eil  un  mifé- 
rable  Décrotteur,  qui  mange  des  pierres 
à  deux  fols  par  perfonne;  là,  font  des 
Convulfionnaires ,  qui  fe  replient  le  corps 
en  trois ,  pour  attraper  un  fols  ;  plus  loin, 
ce  font  des  marionnettes ,  enfin ,  Falfcm- 
blage  de  la  plus  vile  crapule. 

Il  a  été  un  temps  que  tout  à  Paris  étoic 
à  l'éclipfe,  puis  à  la  grecque,  enfuite  à 
la  Montauciel ,  après  au  ë^on ,  aux  che- 
veux de  la  Reine ,  au  cacSt)auphin ,  &c. 
Maintenant,  tout  eil:  à  la  Nation;  les 
Cafés  de  Paris  font ,  poj^ir  la  plupart , 
des  Cafés  nationaux,  les  ituberges.  font 
à  la  Nation,  les  Rellauralàurs  à  ia  Na- 
tion, nos  SuUys  du  genre  .nouveau  déco- 
rent les  enfeignes  à  la  Nation ,  les  filles 
de  la  rue  Maubuée  raefârochent  à  la  Na- 
tion ,  &  on  les  paye  de  même  ,  c'eft-à- 
dire,  fort  mal. 

Voilà  ce  que  je  crois  qu'eft  maintenant 
Paris  aduel,  le  comble  de  la  mifere,  des 
forfanteries ,  du  brigandage  &  de  Thor- 
reur.  La  Commune  prélide  à  tous  les  for- 
faits dont  je  viens  de  donner  Tapperçu, 
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Louis  le  pacifique  eil  forcé,  par  fon  Peuple, 
d'en  être  le  témoin;  c'elt  au  milieu  de 
ces  horreurs,  de  ce  cahos  de  rottifes, 
qu'on  nous  fait  efpérer  notre  régénéra- 
tion; attendons-là  de  la  Providence  & 
de  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  &  la  Loi 
conftitutionnelle  de  FEtat. 
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